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Il est écrit: «Moché étendit sa main sur 
la mer et la mer, aux approches du 
matin, revint à sa force (Lé-étano) 
comme les Égyptiens s’élançaient en 
avant; et le Seigneur précipita les 
Égyptiens au sein de la mer» (Chémot 
14, 27). Le Midrache commente ainsi 
ce passage: D-ieu posa cette condition 
au moment où la Mer fut créée –  que 
ses flots se sépareraient pour livrer 
passage à Israël quand il aurait besoin 
de la traverser. Tel est le sens de la 
phrase: «Et la mer revint à sa force 
[première]», à savoir qu’«elle respecta 
la condition posée par Moi dès le 
commencement» (un jeu sur les mots 
«Ténaï - condition» et «Eitan - force» 
qui, en hébreu, se composent, comme 
nous l’avons dit, des mêmes lettres). Le 
Maguid de Mézéritch – le successeur 
du Baal Chem Tov – nous enseigne 
qu’au temps de la Création du monde, 
tous les objets de la nature furent créés 
à la condition d’obéir à la volonté des 
Tsaddikim, même si c’était à l’encontre 
de leurs lois physiques naturelles 
(comme ce fut le cas avec Rabbi Pin’has 
Ben Yaïr qui ordonna au fleuve Guinaï 
de séparer ses eaux et menaça de 
l’assécher s’il s’entêtait dans son refus - 
voir ‘Houlin 7a). Si bien que s’ils ne 
respectaient pas cette condition, ce 
serait peu de dire qu’il cesseraient 
d’exister: ce serait comme s’ils n’avaient 
jamais été créés. En d’autres termes, si 
la Mer des Joncs ne s’était pas fendue 
en deux, non seulement elle n’aurait 
plus eu jamais d’eau, mais toute son 
existence antérieure eût été annulée. 
Ainsi, quand le verset nous apprend 
que «la mer revint à sa force (première)», 
il veut dire aussi que dans 
l’accomplissement de son engagement 
envers D-ieu, elle assurait sa continuité 
future, et, en même temps, ratifiait son 
existence passée. Mais pourquoi 
Hachem avait-Il besoin de conclure un 
accord avec la Mer, et pourquoi 
précisément au moment où elle fut 
créée? Car, Son pouvoir sur Ses créatures 
étant illimité, Il avait la possibilité de 
couper la Mer en deux quand Il le 
voulait, et sans le «consentement» de 
celle-ci. Le commentaire de Rachi 

disant que le monde fut créé «pour 
Israël et pour la Thora (appelés tous les 
deux Réchit – prémices)», ne veut pas 
dire simplement que le monde existe 
pour permettre à Israël d’accomplir la 
volonté de D-ieu sur la terre, mais, plus 
fortement que, par le Service divin 
d’Israël, le monde lui-même est sanctifié 
en devenant une «Demeure» pour 
l’Eternel, et par conséquent est conduit 
à son propre accomplissement. Ainsi, 
en stipulant, dès le commencement, 
que les objets changeraient de nature 
quand ce serait nécessaire, dans l’intérêt 
d’Israël, Hachem écrivit cette possibilité 
miraculeuse dans leur constitution 
même. De sorte que, quand les miracles 
se produiraient, ce ne serait pas une 
interruption du but normal dans lequel 
ils ont été créés, mais sa continuation et 
son accomplissement. Et, effectivement, 
cela fait relever leur existence d’un 
ordre tout différent. Il ne s’agit pas de 
choses qui existent pour un temps, pour 
ensuite disparaître; plutôt de objets 
dont la destinée est (de par la nature 
même de leur création) liée à celle 
d’Israël. Or Israël est, dans le sens le 
plus profond, éternel, car  est, pour 
D-ieu: «La branche de ce que J’ai 
planté, et l’œuvre de Mes mains» (Isaïe 
60, 21), Et cela rend les objets naturels 
quelque chose de bien plus que les 
instruments du projet d’Israël (car, dans 
ce cas, ils seraient tenus au seul 
accomplissement de leurs fonctions 
naturelles); ils sont l’incarnation de la 
volonté Divine (même quand cela 
entraîne un changement dans leur 
nature). Il en est de même des Nations 
qui, en ces derniers instants de l’Exil, 
continuent pour certaines de nier la 
Royauté de D-ieu, mais qui, très 
prochainement, obéiront à Sa volonté 
(qui n’est autre que celle d’Israël et de 
la Thora), comme il est dit: «Alors, Je 
gratifierai les peuples d’un langage 
épuré, pour que tous invoquent le nom 
de l’Eternel et l’adorent d’un cœur 
unanime» (Tséfania 3, 9). Se réalisera 
alors, le dernier verset de la Chira: 
«L’Éternel régnera à tout jamais» 
(Chémot 15, 18).

Collel

HHoorraaiirreess  ddee  CChhaabbbbaatt

HHaaddllaakkaatt  NNéérroott::    1177hh1199
MMoottssaaéé  CChhaabbbbaatt::  1188hh3300

DDvvaarr  TToorraahh Béchala’h

1) Le Zohar insiste beaucoup sur 
l’importance du Cantique de la 
mer (“Az Yachir Moché”), et la 
nécessité de le lire après les 
“Péssouqé Dézimra”. Ce cantique 
procure en effet beaucoup 
d’élévation et de satisfaction à la 
“Chékhina” (Présence divine), si 
l’on peut s’exprimer ainsi. Il 
convient donc de le réciter avec 
beaucoup de joie et sur un ton 
mélodieux. En le lisant, on 
s’imaginera se tenant à pieds secs 
au milieu de la Mer des Joncs, sain 
et sauf, alors que les Egyptiens sont 
en train de se noyer. Cela est 
également propice au pardon de 
ses fautes.
2) La bénédiction de “Yichtabba’h” 
est une prière grandiose et 
redoutable. Elle contient treize 
attributs de louanges, en parallèle 
aux treize Attributs de miséricorde. 
On les récitera sur un ton posé et 
mélodieux, comme lorsqu’on loue 
le Roi, en les comptant sur les 
doigts. On doit veiller à ne pas être 
amené à s’interrompre pour 
répondre au Kaddiche ou à la 
Kédoucha au milieu de ces treize 
qualificatifs. S’il arrive que l’on 
doive le faire, on reprendra ensuite 
depuis “Ki Lékha Naé”, afin de 
réciter d’un seul trait les treize 
louanges, sans aucune interruption.
3) On ne peut dire la bénédiction 
de “Yichtabba’h” que si on a récité 
auparavant “Baroukh Chéamar” et 
au minimum une partie des 
“Péssouqé Dézimra”.

(D’après le Kitsour Choul’han Aroukh
du Rav Ich Maslia’h)

 Dan Chlomo Ben Esther  Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  David Ben Fréoua Amsellam  Meiha bat Myriam   Meiha bat Myriam  
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת
«Pour quelle raison l’idole «Baal Tséfone» a-t-elle survécu à la dixième Plaie?»
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LLee  RRéécciitt  dduu  CChhaabbbbaatt

A la question: Pour quelle raison l’idole «Baal Tséfone» a-t-elle survécu à la dixième 
Plaie? Rapportons différentes réponses: 1) Il est écrit: «Hachem parla ainsi à Moché: 
“Dis aux Enfants d’Israël de remonter (Sur leurs pas, en direction e l’Egypte - Rachi) 
et de camper en face de Pi-Ha’hiroth (anciennement Pitom), entre Migdol et la mer; 
devant Baal Tséfone ֹצְְפֹן עַל   Rachi commente (au nom de la .(Chémot 14, 1-2) «… בַּ�ַ
Mékhilta): «[Baal Tséfone] C’était la seule divinité restée intacte parmi toutes celles 
des égyptiens [qui furent frappées durant la mort des premiers-nés (voir Chémot 12, 
12)], afin qu’ils (les Egyptiens) soient induits en erreur et disent que leur dieu est 
solide’. C’est ce qu’a commenté Job: ‘Il égare les Nations et cause leur perte’ (Job 12, 
23).» En effet, Pharaon convoqua son armée et expliqua à ses soldats: «Pourquoi les 
Juifs campent-ils à Pitom, qui est un endroit dangereux pour eux, au lieu de poursuivre 
leur voyage? Ce doit être parce qu’ils ne peuvent ni avancer, sachant que la mer 
bloque leur chemin, ni fuir par les côtés dans le désert, à cause des bêtes sauvages qui 
s’y trouvent. Je suis sûr que notre dieu, Baal Tséfone a rassemblé des bêtes sauvages 
à l’entrée du désert afin d’empêcher leur fuite» [Rokéa’h]. Il est écrit: «Comme 
Pharaon approchait ַּהִִקְְרִִיב (Ikriv) les Enfants d’Israël levèrent les yeux et voici que 
l’Égyptien était à leur poursuite; remplis d’effroi, les Béné Israël jetèrent des cris vers 
l’Éternel» (Chémot 14, 10). Le Baal HaTourim fait remarquer que le terme ַּהִִקְְרִִיב (Ikriv 
- approchait) signifie également «offrir un sacrifice». Aussi, explique-t-il, que Pharaon 
est venu chez Baal Tséfone et lui a offert une offrande pour exprimer sa confiance en 
lui. 2) Baal Tséfone ne fut pas détruit avec les autres divinités d’Egypte, afin de 
rassembler les Béné Israël en ce lieu. Le site était surplombé d’une immense idole et 
c’était là que les égyptiens avaient enterré les trésors que Yossef avait amassés pour le 
compte du Pharaon pendant les années de famine. En arrivant à ce lieu, les Juifs 
découvrirent les trésors et s’en emparèrent [Midrache]. 3) Le Kli Yakar explique que 
les égyptiens pensaient que l’idole Baal Tséfone était celle qui leur procurait la 
richesse en or et autres pierres précieuses, comme il est dit: «Du nord (Tsafone qui 
s’apparente à Tséfone) vient l’or» (Job 37, 22). C’est pourquoi, Hachem préserva cette 
idole, afin de tromper les égyptiens, leur faisant croire que Baal Tséfone exigera des 
Enfants d’Israël tout l’or qu’ils ont pris d’Egypte de manière illégale. C’est dans ce 
sens qu’il est dit: «On rapporta au roi d’Égypte que le peuple s’enfuyait. Alors les 
dispositions de Pharaon et de ses serviteurs changèrent à l’égard de ce peuple et ils 
dirent: “Qu’avons-nous fait là, d’affranchir les Israélites de notre sujétion!”» (Chémot 
14, 5), et Rachi de commenter: «Ils changèrent d’avis, résolus à les poursuivre et à 
leur reprendre les biens qu’ils leur avaient prêtés». Rapportons également ce 
commentaire du Sfat Emet [Drachot de Pessa’h]: Bien qu’il finît par être détruit 
comme tous les autres dieux d’Egypte, une partie du Baal Tséfone fut cachée (comme 
son nom l’indique Tséfone qui s’apparente à Tsafoune – caché) pour n’être supprimée 
qu’à la Délivrance finale qui est similaire à la première Délivrance (voir Michée 7, 
15) et qui marque l’aboutissement de la «Sortie d’Egypte»

Les ‘Hassidim, comme tous les kabbalistes, rêvent de voir le prophète Elie. Ils 
supplient le Baal Chem Tov. «Accompagnez-moi demain, vous le verrez». 
Mais le lendemain, rien ne se passe. Le Baal Chem Tov marche comme à 
l’ordinaire, nouant d’innocentes conversations avec les gens du voisinage… 
Un moment, il s’attarde quelque peu avec un noble de la région et le 
questionne, selon son habitude, sur des problèmes triviaux du jour, l’élevage 
de ferme et les moissons. Les disciples coutumiers de ses conversations 
profanes, utilisent ce temps pour dire des psaumes. Le Baal Chem Tov repart. 
Le noble aussi. «Voilà, vous l’avez vu?», lance le Baal Chem Tov. Et comme les 
‘Hassidim s’étonnent: «C’est lui, le noble, le prophète Elie. Quand je l’ai 
questionné sur le produit de ses vaches, je lui demandais en fait quelle quantité 
de bénédictions descendra cette année dans ce monde; et quand je lui ai 
demandé des détails sur les moissons, je voulais savoir combien d’étincelles 
divines perdues avaient pu être retrouvées….» D’autres disciples sont plus 
insistants: «J’ai lu dans un livre de Kabbale que celui qui ne boit que de l’eau, 
ne mange que des graines, sans dire un mot pendant quarante jours, méritera 
la vision d’Elie le Prophète. Je l’ai fait mais je n’ai rien vu!» Le Baal Chem Tov 
l’entraîne à son écurie. «Tu vois mon cheval? Il ne mange que des graines, ne 
boit que de l’eau et ne dit rien. Mais ce n’est pas pour cela qu’il voit Elie le 
Prophète.» Le Baal Chem Tov sait être vif. Il sait manier l’humour cinglant. Il 
sait que D-ieu aime le rire. À un autre, enfin, qui lui aussi supplie d’avoir la 
révélation d’Elie: «Rends-toi à la veille de la prochaine fête à l’adresse que je 
t’indiquerai; emplis ton chariot de victuailles comme il sied à un jour sacré et 
tu verras Elie le Prophète.» L’homme se rend au lieu indiqué. Il n’y découvre 
qu’une chaumière habitée par une veuve et des orphelins. Contraint de passer 
là-bas la fête et de partager ce qu’il a apporté, il récrimine à son retour: «Rabbi, 
je ne l’ai pas vu.» «Très bien», répond le Baal Chem Tov. «Fais de même pour 
la fête suivante et je te promets que tu le verras.» L’homme de nouveau, se rend 
au village. Avant de toquer à la porte, il entend des enfants qui pleurent. 
«Maman, ce soir, c’est fête et nous n’avons rien à manger.» «Faites confiance», 
répond la mère. «Le Prophète Elie est venu avant la dernière fête. Il viendra 
aussi cette fois!» Dévoiler la Prophétie, l’étincelle du Machia’h en soi, tel est le 
rôle du Baal Chem Tov. Et là encore, l’acte reste l’essentiel.

Avant de quitter l’Egypte, Moché pris soin d’emporter 
les ossements de Yossef, comme il est dit: «Moché prit 
les ossements de Yossef, car celui-ci avait formellement 
adjuré les Enfants d’Israël en disant: D-ieu se souviendra 
יפֹקְד)  Pakod Yfkod) de vous et alors vous – פֹקְד 
emporterez mes os de ce pays.» (Chemot 13, 19). 
Pourquoi Moché s’est-il occupé personnellement des 
ossements de Yossef (alors que le serment concernait 
l’ensemble des Béné Israël)?  1) Le Talmud enseigne: 
Qui fut plus grand que Yossef, [dont le corps] fut pris en 
charge par Moché lui-même. Voyez comme Moché 
chérissait les Commandements: Pendant qu’Israël 
s’intéressait au butin, il avait le souci d’accomplir de 
bonnes actions: «Celui qui est Sage de coeur reçoit les 
préceptes, mais celui qui est insensé des lèvres court à 
sa perte» (Proverbes 10, 8) [Sotah 13a]. De cet 
enseignement, nous apprenons que l’homme doit 
délaisser l’or et l’argent et s’occuper de la Mitsva qui se 
présente à lui afin de l’accomplir [Chla]. 2) Si Moché 
ne s’était pas occupé des restes de Yossef, est-ce 
qu’Israël ne s’en serait pas soucié? Il est écrit pourtant: 
«Les os de Yossef, que les Béné Israël avaient rapportés 
d’Egypte, furent enterrés à Sichem» (Josué 24, 32). Et si 
les Béné Israël n’avaient pas accompli ce devoir, est-ce 
que ses propres fils ne s’en seraient pas chargés? Il est 
écrit (dans le même verset): «[la portion du champ de 
Sichem]… qui appartient à l’héritage des fils de Yossef». 
En fait [ses fils] se sont dit: «laissons [Israël s’en 
occuper], car il vaut mieux que notre père soit honoré 
par la multitude que par quelques-uns». Quant (aux 
Béné Israël), ils se sont dit: «Laissons-le honoré par de 
grands hommes [tels que Moché Rabbénou], plutôt 
que par des personnes insignifiantes [Sotah 13a]. 3) 
Yossef fut le premier à rapprocher les Egyptiens vers 
D-ieu. Aussi, lorsque la famine se fit ressentir, il leur 
demanda de faire la Mila en échange du pain qu’ils 
réclamaient (Rachi sur Béréchit 41, 55). Les Egyptiens 
qui accomplirent la Mila, constituèrent la «multitude 
de peuples mêlés» (Erev Rav) que Moché accueillit au 
sein des Béné Israël. Moché qui fit sortir le Erev Rav, 
devait donc aussi être chargé de prendre les ossements 
de Yossef [Chaar Hapsoukim]. 4) Yossef a une part 
importante dans la Délivrance du Peuple Juif d’Egypte. 
En effet, grâce à la présence de son cercueil en Egypte, 
les Béné Israël eurent la force et le courage d’affronter 
l’épreuve de l’Exil et de l’esclavage [Likouté Si’hot]. 
Par ailleurs, l’ouverture de la Mer des Joncs (principal 
miracle de la Délivrance d’Egypte) s’est produite par le 
mérite de Yossef [Midrach Téhilim 114]. Aussi, Moché, 
Libérateur du Peuple Juif, est particulièrement lié à 
Yossef: Moché avait quatre-vingts ans lorsqu’il délivra 
les Béné Israël. De même, Yossef régna quatre-vingts 
ans sur l’Egypte (il devint vice-roi à l’âge de trente ans 
et mourut à l’âge de cent-dix ans) [C’est pour cela que 
le «Secret de la Délivrance» (יפֹקְד  que transmit (פֹקְד 
Yossef à ses frères, était sous le signe de la lettre Pé ֹפ, 
de valeur numérique 80] [Baal Hatourim Béréchit 50, 
25]. Celle qui détenait le «Secret de la Délivrance» 
 Séra’h [le lien qui relie le Libérateur à Yossef] (פֹקְד יפֹקְד)
Bat Acher, devait aussi indiquer à Moché le lieu où 
reposaient les ossements de Yossef (afin que «s’unissent» 
les deux personnages) [Tosfot Sotah 13a: Séra’h Bat 
Acher]. Aussi, la valeur numérique du nom Moché 
[345] est la somme des valeurs numériques de פֹקְד – 
Pakod (délivrer) [184] et de יהִוסף – Yossef [161] (יוסף 
écrit avec un ִה est mentionné dans le verset 6 du 
Téhilim 81: «שמו בַּיהִוסף   - Edout BiYossef Samo) עדות 
C’est un témoignage qu’il établit dans Yossef») [Pitou’hé 
’Hotam].
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Dans la Haggadah de Pessah qui raconte l’histoire de la sortie d’Égypte, nos sages affirment que la Torah 
s’est adressée à quatre catégories d’enfants : hakham, le sage,   rasha’, le pervers, tam ,le simple, shééno 
yode’a lish’ol celui qui ne sait pas poser de questions. La Torah s’adresse à chacun des enfants en 
particulier pour qu’il comprenne la portée de la sortie d’Égypte à son niveau. D’ailleurs les questions 
posées par les enfants sont différentes les unes des autres et témoignent du caractère et des 
préoccupations particulières de chacun d’eux, ce qui se comprend car lorsque on parle de la sortie 
d’Égypte dans la Torah, on sent que les choses ne sont pas si simples. 
 
PREMIER CHOC DE LA SORTIE D’ÉGYPTE 
 Après avoir tant espéré se libérer du joug égyptien, les enfants d’Israël se sont retrouvés dans le désert 
face à la mer,  ne pouvant aller ni à gauche ni à droite car les égyptiens les poursuivaient à l’arrière. il y 
eut alors des récriminations venant d’un peuple aux abois, dont la foi, mise à l’épreuve, devint 
chancelante. 
 Plusieurs courants d’opinion, au sein du peuple, se sont manifestés à ce moment critique: les uns 
disaient jetons nous à la mer plutôt que tomber aux mains de nos cruels oppresseurs ; à ceux-là Moïse 
dit : « soyez sans crainte, attendez et vous verrez la délivrance de l’Éternel en ce jour.» D’autres 
critiques, véhémentes, émanaient de la population désignée par le terme de  עם am, le peuple, qui 
prêtait à Moïse de sordides pensées et des intentions  de domination et voulait retourner en Égypte; à 
ceux-là Moïse répondit : « vous ne reverrez plus jamais les égyptiens comme vous les avez vus 
aujourd’hui ». Un troisième groupe prônait le combat. À ceux-là Moïse leur dit : « l’Éternel combattra 
pour vous ». La quatrième catégorie préconisait de pousser des cris de guerre assourdissants afin de 
faire croire aux égyptien qu’une armée puissante s’apprête à leur livrer bataille. À ceux-là Moïse dit : 
« quant à vous, gardez le silence. » (Midrach) 
 
FACE AUX NATIONS 
Ces quatre catégories traduisent quatre conceptions différentes ayant cours parmi les juifs de la 
diaspora face aux nations du monde. Les uns préconisent l’assimilation symbolisée par « le désir de se 
jeter à la mer » ; d’autres entendent subir docilement le joug des nations à l’instar de ceux qui 
proclamèrent « Retournons en Égypte » pourvu que l’identité juive et le respect des traditions soient 
préservées ; d’autres recommandent le combat pour la conquête des droits et des libertés du peuple 
juif,  comme ceux qui dirent « Faisons leur la guerre ». Enfin, une autre catégorie estime conquérir le 
droit à recevoir un sol national indépendant en faisant entendre des protestations et en invoquant la 
justice au sein de l’assemblée des nations. Rien n’a changé dans la vie du peuple juif, pas même la foi 
dans les  illusions déçues ! 
 À toutes ces théories, la Torah oppose la réponse : « le bonheur d’Israël, la fin de son existence 
aventureuse la livrant à tous les hasards, à tous les périls, en un mot à la bonne volonté des nations, ce 
bonheur passe par une volonté plus puissante que la nôtre. C’est vers cet Être qui dirige notre destin 
que nous devons instinctivement élever nos regards, c’est de  Lui que, en définitive, dépend le succès 
de toutes nos entreprises. ( Selon S. R. Hirsch). 
INDISPENSABLE ACTION HUMAINE 
Certains individus regrettaient d’avoir quitté la terre d’Égypte pour se lancer dans le désert où ils 
rencontrèrent toutes sortes de difficultés, et ils dirent à Moïse : n’y a-t- il pas assez de tombes en 
Égypte pour que tu nous conduises ici pour mourir dans le désert ; quel bien nous as-tu fait en nous 
tirant de l’Égypte ? 

PARACHA BECHALLAH.5784 
L’UNITE DANS LA FOI 
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LN’avons-nous pas dit : laisse-nous, nous voulons continuer à servir les égyptiens, car mieux vaut pour 
nous être esclaves des égyptiens que de périr dans le désert; nous  nous souvenons des marmites de 
viande … alors que dans le désert notre subsistance dépend essentiellement du miracle. Or les Hébreux 
n'étaient pas tous disposés naturellement et spontanément à vivre cette expérience. C’est pour cela, à 
cause de cette timidité existentielle que la mer rouge, au début, ne s’est pas ouverte. Les enfants d’Israël 
étaient divisés et personne ne prit d’initiative salutaire. Il a fallu attendre que Nahshon ben Aminadav,  
profitant du désordre qui régnait au sein du peuple pour se jeter à la mer pour que  les choses changent 
. Ainsi, comme nous le disons souvent dans nos commentaires, l’engagement de l’homme est nécessaire. 
L’intervention divine ne s’est manifestée qu’à la suite de l’action humaine. Il faut oser.  
LES QUATRE ATTITUDES POSSIBLES. 
Les quatre comportements décrits dans la Haggadah se retrouvent chez chaque individu. En effet, si l’on 
transpose les comportements des différentes catégories du peuple au niveau de chaque individu, nous 
retrouvons les mêmes attitudes,  comme si les quatre enfants étaient fondus dans la même personne. 
Devant une situation difficile ou bien la personne est combative, elle essaye de faire face à la situation 
avec les moyens à sa disposition, ou bien, par absence de courage, elle renonce à lutter et se laisse périr, 
ou alors elle essaye de tirer parti de la situation pour préserver sa vie en espérant un miracle en priant, 
et enfin la quatrième  attitude,   celle de la personne, tétanisée, qui ne sait pas vers quelle direction 
diriger ses pas, qui est incapable d’entreprendre la moindre action. 
L’IMPORTANCE DE L’ACTION 
 Ces quatre attitudes définissent en fait la condition humaine. Moïse a choisi la troisième solution, la 
prière et la foi dans le secours divin. La réponse vint aussitôt pour expliquer que ce n’était pas suffisant. 
Important mais pas suffisant ! Il fallait aussi agir ! Oser ! L’Éternel dit alors à Moïse « pourquoi 
m’implores-tu ? Dis aux enfants de se mettre en marche et toi lève ton bâton, dirige ta main vers la mer 
et divise-la, et les enfants d’Israël entreront au milieu de la mer à pieds secs. » 
LES VERTUS DU NOMBRE 4. 
Le nombre 4 que nous venons de voir dans le récit des quatre enfants porteurs de quatre questions se 
retrouve dans de nombreuses situations du déroulement de la vie, dans le déroulement des événements. 
Lors du Seder de la soirée pascale, le nombre 4 revient souvent :  4 termes de délivrance, 4 coupes de 
vin, 4  questions de l’enfant. On peut alors se poser la question : pour quelle raison ce nombre 4 ?  Le 
Maharal de Prague donne une explication à partir du verset de la Genèse : venahar  yotsé mé-Eden, « et 
un fleuve sortait  de l’Eden pour irriguer le jardin et de là il se partageait pour former 4 bras » ( Genèse 
2, 10). Le Maharal  explique que toute chose qui émane du monde séparé, comme le fleuve sortant de 
l’Eden devient multiple, et quatre, lorsqu’il arrive dans le monde de la nature, qui est le monde de la 
multiplicité et de la diversification. 
 Le concept de la sortie d’Égypte, en tant que rédemption est  « un » au niveau du projet divin mais il 
devient multiple au niveau de sa réalisation. Le nombre 4 correspond aux différentes approches de la 
connaissance, telles qu’elles sont résumées dans le PaRDèS, qui signifie le jardin de la connaissance au 
travers les 4 possibilités d’interprétation. Dans le monde la réalité, le projet peut toujours être perçu et 
se comprendre, au moins de quatre façons différentes ! 
LA PUISSANCE DIVINE. 
En définitive, « en ce jour, seul l’Éternel sauva Israël ». Telle est la leçon qu’Israël a tiré  de sa délivrance  
de la sortie d’Égypte et du passage de la Mer Rouge. Ce ne fut pas seulement une victoire due au courage 
ou à l’héroïsme du peuple, cependant nécessaire. Ce ne fut pas le triomphe dû à la bravoure et à 
l’ingénieuse tactique d’un chef brillant. Et contrairement aux autres nations qui rejetèrent le joug de 
l’esclavage, le peuple hébreu, pas plus que son chef ne postulèrent de titre de gloire pour une victoire 
remportée sur son oppresseur. Dans la Haggadah de Pessah, l’histoire de la rédemption d’Israël est 
relatée sans référence au guide des Hébreux. En effet, une seule mention indirecte du nom de Moïse 
apparaît dans tout le rituel du Seder. Israël comprit et reconnut ainsi que sa libération était par essence 
l’œuvre de l’Éternel, Moïse serviteur fidèle de Dieu, n’intervint qu’en tant que messager de Dieu tout-
puissant ,comme celui qui sut alors transmettre aux enfants d’Israël la force de s’engager et de se mettre 
en marche ! ( M.Stern) 
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sur la paracha

Règle du jeu :
Dans ce jeu, des questions correspondent aux lettres de l’alphabet. La première réponse 
commence par un A, la deuxième par un B, etc. Les participants doivent trouver le mot exact 
en français. Le point est attribué à celui qui donne la bonne réponse en premier. Il y a des 
devinettes pour tous les âges. Le mot surligné dans la devinette indique ce qu’il faut chercher.

Le premier qui a osé 
s’attaquer au peuple juif 

après sa sortie d’Égypte.

La colonne de nuée 
guidait le peuple 

pour qu’ils puissent 
avancer le … .

Du dimanche au jeudi, chacun 
ramassait une ration de manne, 

et le vendredi, cette quantité.

La colonne de 
feu guidait le 

peuple pour qu’ils 
puissent avancer 
la … .

Moché a dirigé le 
cantique et tout le 

peuple a chanté à l’… de 
manière parfaite.

Hachem a fait faire un 
détour aux Bné Israël pour 

ne pas qu’ils soient confrontés 
à cette situation.

Les Bné Israël ont 
demandé de l’eau, 

Moché leur en a fait 
sortir de cela.

En jetant ceci dans les 
eaux amères, elles se sont 

adoucies.

Les Égyptiens qui jetaient 
les bébés là-bas, voilà 

qu’eux-mêmes ont péri là-bas.

Les Bné Israël 
arrivèrent à Elim, où il y 
avait le même nombre 
de … que celui des 
Anciens d’Israël.

Moché a pris ceux 
de Yossef pour 

l’enterrer en Erets 
Israël.

Hachem prodiguait au 
peuple du pain le matin et 
cela le soir.

Aharon et lui ont 
soutenu les mains de 

Moché lors de la guerre 
contre ‘Amalek.

Pharaon se l’est attelé lui-
même, tellement pressé de 

partir poursuivre les Hébreux.

Cette nourriture 
avait la saveur d’un 

gâteau frit au miel.

Ce que Moché a fait 
à la mer en étendant 

son bâton.

Selon certains 
commentateurs, 

le mot Manne est 
la traduction d’une 
question.

Moché l’a nommé 
responsable pour faire la 

guerre contre ‘Amalek.

Ba’al-Tséfon était la seule … 
qui n’a pas été détruite, pour 

induire en erreur les  
Égyptiens.

Une quantité énorme de 
Manne descendait chaque 

jour, et après que les Bné Israël 
en ramassaient leur part, il faisait 
fondre le reste.

Myriam a pris cet instrument 
et a entraîné toutes les 
femmes à chanter l’éloge 
d’Hachem.

L’un des miracles fut que les eaux 
étaient très …, ce qui permettait 

à chaque tribu de se voir lors de la 
traversée de la mer.

du Bois

a Fendu

Idole

Limpides

son Char

à l’Eau

’Hour

la Manne

Qu’est cela ?

‘Amalek

la Guerre

Nuit
Palmiers

les Ossements

Double

Jour

un Rocher Tambourin

Unisson
Viande

Yéhochoua’

le Soleil
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  דד  ""  פפ  תתשש      ששבבטט      ''  זז  יי                                                                                                                                                                                                                            בבסס""דד                                  

  

BBeecchhaallaahh  ((229999))

יי  הה   ננִִ יי  אאֲֲ םם  ככִִ ייִִ ררַַ צצְְ עעוּוּ  ממִִ ייָָדדְְ  ( יד.ד)     ''  ווְְ
« EEtt  lleess  EEggyyppttiieennss  ssaauurroonntt  qquuee  JJee  ssuuiiss  HHaacchheemm »  
Ces égyptiens dont il est question sont sur le point 
d’être noyés dans la mer. Dès lors, que signifie 
« lleess  EEggyyppttiieennss  ssaauurroonntt » ? LLee  IIbbnn  EEzzrraa répond 
qu’il s’agit de ceux qui restèrent en Egypte, mais 
aussi de ceux qui se trouvèrent dans la mer avant 
de mourir, eux aussi sauront que Je suis Hachem, 
dans les courts instants avant leur mort. Nous 
voyons à quel point le Créateur bouleversa toutes 
les lois de la nature, tout cela afin d’intégrer la 
Emouna dans le cœur des rréécchhaaïïmm, ne fût-ce qu’un 
seul instant. 
 

םם   ייִִ ממָָ עעוּוּ  ההַַ קקְְ בבָָ ייִִ   )יד. כא(       ווַַ
«  LLeess  eeaauuxx  ssee  ffeennddiirreenntt  » (14,21) 
LLee  MMiiddrraacchh (Mékhilta Béchalah) enseigne que la 
mer se fendit en 12 voies correspondant aux 12 
tribus d’Israël. Chaque tribu empruntait son propre 
passage et c’est là le sens de : « AA  cceelluuii  qquuii  ffeennddiitt 
llaa  mmeerr  RRoouuggee  eenn  ttrroonnççoonnss » (Téhilim 136,13). 
« C’est mon D. et je L’embellirai » (zé Eli 
véanvéou, Béchalah 15,2). RRaabbbbéénnoouu  BBééhhaayyéé 
commente : le mot "zzéé" (זה) a une Guématria de 12, 
correspondant aux 12 passages tracés pour Israël. 
LLee  AArriizzaall explique que dans le Ciel également, il 
existe 12 portes accueillant les prières des 
différentes tribus d’Israël. En effet, chacune 
d’elles a une façon unique et personnelle de servir 
Hachem. 
 
A titre d’exemple, la tribu de YYiissssaahhaarr  était le 
pilier de la Torah tandis que celle de ZZéévvoouulloouunn 
était celui de la bonté en ce qu’elle soutenait la 
tribu de Yissahar. Ainsi en était-il pour chacune 
des tribus qui orientait et dirigeait son service 
divin selon sa voie et sa particularité. Nous 
apprenons d’ici que chaque tribu se doit d’être 
solidaire des autres afin de fonder un peuple 
d’Israël fort. 
  

הה   ששָָ בבָָ ייַַ ייָָםם  בבַַ ךְךְ  ההַַ תתווֹֹ לל  בבְְ אאֵֵ ררָָ ששְְ ננֵֵיי  ייִִ אאוּוּ  בבְְ בבֹֹ ייָָ   ))יידד..ככבב((      ווַַ
«  LLeess  eennffaannttss  dd’’IIssrraaëëll  vviinnrreenntt  àà  ll''iinnttéérriieeuurr  ddee  llaa  
mmeerr,,  ssuurr  llaa  tteerrrree  ssèècchhee  » (14,22) 
LLee  NNooaamm  EElliimmééllééhh nous enseigne: A la vision de 
miracles dévoilés, toute personne en est fortement 
impressionnée. Mais, il faut bien comprendre que 
toute la nature n'est qu'un grand miracle. Nous 
devons voir partout l’intervention divine, Sa 
grandeur, et s’en impressionner. Tous les 
événements ‘naturels’ de la vie, ne sont que des 
miracles provenant d’Hachem. Mais puisqu’on est 

habitué, on ne s'en impressionne plus. Le but à 
atteindre est d’arriver à reconnaître que l’on 
marche en réalité « à l’intérieur de la mer, sur la 
terre sèche », c’est-à-dire que même quand la vie 
est normale et naturelle, que l’on marche « sur la 
terre sèche », nous devons comprendre que cela est 
un miracle aussi énorme que si l’on marchait « à 
l’intérieur de la mer ». 
 

ייָָםם   תת  ההַַ פפַַ לל  ששְְ עעַַ תת   םם  ממֵֵ ייִִ ררַַ צצְְ תת  ממִִ לל  אאֶֶ אאֵֵ ררָָ ששְְ אא  ייִִ ררְְ ייַַ דד        ..  ווַַ ייָָ תת  ההַַ לל  אאֶֶ אאֵֵ ררָָ ששְְ אא  ייִִ ררְְ ייַַ ווַַ
ללָָהה   דדֹֹ גגְְ   )יד. ל.לא(     ההַַ

« IIssrraaëëll  vviitt  lleess  ééggyyppttiieennss  mmoorrttss  ssuurr  llee  rriivvaaggee  ddee  llaa  
mmeerr..  IIssrraaëëll  vviitt  llaa  mmaaiinn  ppuuiissssaannttee ... » (14,30-31 
Au moment où les Bnei Israël virent de leurs 
propres yeux leurs ennemis morts, ils virent en 
image tous les miracles qui avaient jalonné le 
processus de leur délivrance. Ils virent notamment, 
‘La Grande main’, le fait que la main de la fille de 
Pharaon s’était allongée pour atteindre le berceau 
dans lequel Moché Rabeinoui avait été caché. Sans 
cette intervention de D., le libérateur d’Israël 
aurait été tué, et la délivrance remise en question. 
                                                                  BBeenn  IIcchh  HHaaii  ««  OOdd  YYoosssseeff  HHaaii  »»  
  
AAlloorrss  MMoocchhéé  eett  lleess  eennffaannttss  dd’’IIssrraaëëll  cchhaannttèèrreenntt  
ll’’hhyymmnnee  ssuuiivvaanntt  àà  ll’’EEtteerrnneell (15. 30) 

אאתת   זזֹֹ הה  ההַַ ייררָָ ששִִ תת  ההַַ לל  אאֶֶ אאֵֵ ררָָ ששְְ ננֵֵיי  ייִִ הה  וּוּבבְְ ששֶֶ יירר  ממֹֹ   ( טו. א)  אָאָזז  ייָָששִִ
La « CChhiirraa » commence ainsi « AAlloorrss  MMoocchhéé  eett  lleess 
BBnnéé  IIssrraaëëll  cchhaannttèèrreenntt  ll’’hhyymmnnee  ssuuiivvaanntt  àà  
ll’’ÉÉtteerrnneell » LLaa  GGuuéémmaarraa    SSaannhhééddrriinn nous enseigne 
que ce verset contient une allusion à la résurrection 
des morts, puisqu’il est écrit « AAzz  yyaacchhiirr » qui est 
littéralement du futur : « AAlloorrss  cchhaanntteerroonntt ». C’est 
donc la source dans la Thora qui annonce la 
résurrection future.  
 
LLee  RRaavv  AAhhaarroonn  ddee  BBeellzz perdit toute sa famille et la 
grande majorité de ses Hassidim pendant la Shoah. 
Il réussit à fuire en Eretz Israël et lors de son 
premier TTiicchh (repas des Hassidim autour de leur 
Admour), il posa la question suivante: Comment 
les Bné Israël purent-ils se réjouir lors de la sortie 
d’Egypte, alors que seulement 1/5ème du peuple 
fut sauvé d’Egypte (? Des dizaines de millions de 
personnes disparurent quelques jours plus tôt, et il 
est évident que chaque famille fut durement 
touchée! LL’’AAddmmoouurr  répondit que celui qui croit en 
la résurrection des morts sait que ce monde n’est 
que passager, et que la vraie vie est celle qui 
arrivera très vite, où nous pourrons retrouver nos 
proches. Le fait que notre douleur dans ce monde 
ne soit que passagère apporte consolation et 
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réconfort. Ainsi, puisque les Bné Israël avaient foi 
en le principe de la résurrection, ils purent chanter 
la gloire d’Hachem avec joie, et c’est pour cela que 
la source de la résurrection dans la Thora est 
spécifiquement dans ce verset !Ainsi le Rav donna 
une grande leçon aux survivants de sa Hassidout et 
leur permit de surmonter les épreuves et de rebâtir 
la Hassidout Belz dans le monde entier ! 
 

ייםם     ררִִ ממָָ ייםם  תתְְ עעִִ בבְְ ששִִ םם  ווְְ ייִִ תת  ממַַ ייננֹֹ הה  עעֵֵ ררֵֵ ששְְ ייםם  עעֶֶ תתֵֵ םם  ששְְ ששָָ הה  ווְְ ממָָ ייללִִ אאוּוּ  אאֵֵ בבֹֹ ייָָ  ( טו.כז) ווַַ
« IIllss  aarrrriivvèèrreenntt  àà  EElliimm  eett  llàà--bbaass,,  ééttaaiieenntt  ddoouuzzee  
ssoouurrcceess  dd’’eeaauu  eett  ssooiixxaannttee--ddiixx » (15. 27) 
Selon la MMéékkhhiillttaa, ces sources et ces arbres avaient 
été préparés depuis la Création en prévision de 
cette escale des douze tribus avec ses soixante-dix 
chefs, et c’est un hommage individuel rendu à 
chacun d’eux. 
                                                                                                                          RRaabbbbéénnoouu  BBééhhaayyéé  
 
Les douze sources n’offraient que juste assez 
d’eau pour les palmiers. Malgré cela, lorsque les 
juifs y arrivèrent, ils eurent, malgré leur nombre, 
assez d’eau à boire pendant trois jours.   
                                                                                                                                                MMééaamm  LLooeezz    
 
Les juifs étaient à Mara pendant un jour, et tout de 
suite après à Elim durant vingt jours. A Mara, ils 
ne pouvaient pas boire l’eau car elle était amère, et 
ils s’en sont terriblement plaints. S’ils avaient su 
qu’ils y resteraient seulement un jour, et que douze 
sources d’eau les attendaient ensuite, alors ils ne se 
seraient pas plaints. Ceci est une des faiblesses de 
la nature humaine: Les gens ont trop tendance à se 
focaliser sur le présent et à se plaindre, plutôt que 
d’envisager que ce n’est que passager, et que de 
belles choses vont arriver très rapidement dans 
leur vie.                                                        HHaaffeettss  HHaaïïmm  
 
LLaa  ttrraavveerrssééee  ddee  llaa  mmeerr  RRoouuggee  
Des anges vont descendre et faire passer les 
colonnes de nuées et la colonne de feu de l’avant 
vers l’arrière du camp, afin qu’elles servent de 
rempart contre les égyptiens qui approchent. 
                                                                                                                          RRaammbbaann  eett  SSffoorrnnoo  
LLaa  ccoolloonnnnee  ddee  ffeeuu  
Elle va barrer l'accès aux égyptiens, et éclairer le 
camp d’Israël.                           PPiirrkkéé  ddééRRaabbbbii  EElliiéézzeerr  
Elle protège alors de tout projectile, comme les 
flèches.                                 RRaacchhii    ((BBéécchhaallaahh  1144,,1199)). 
 
D’ailleurs, llee  MMééaamm  LLooeezz rapporte que les 
égyptiens étaient tellement nombreux, qu’ils 
auraient pu ensevelir le peuple juif en lui jetant de 
la terre. 
 
LLeess  ccoolloonnnneess  ddee  nnuuééeess  
Selon le MMiiddrraacchh  TTééhhiilliimm, elles interceptaient et 
renvoyaient les projectiles (ex: flèches, pierres) à 

l’envoyeur, et elles étouffaient le bruit des 
trompettes des égyptiens qui voulaient instaurer 
un climat de peur. A l’inverse, Hachem les 
bombarde d’une avalanche d’éclairs et de 
tonnerre, au point que le sol en frémit. Pendant ce 
temps, les colonnes de nuées vont entourer de 
toutes parts les égyptiens, les laissant dans une 
obscurité totale. C’est le  septième jour de la plaie 
des ténèbres, qui avait été mis en attente pour ce 
moment là 
 
LLaa  MMeekkhhiillttaa enseigne qu’au plus fort de 
l’obscurité noire comme de l’encre, D. a fait un 
miracle pour laisser, l’espace d’un instant, les 
égyptiens voir le camp des juifs, et ils ont pu 
observer que ce camp était parfaitement éclairé. 
 
HHaallaakkhhaa  ::  LLeess  BBeerraakkhhoott  
Il est interdit de profiter d’un aliment sans    
bénédiction au préalable. Par contre si on s’étouffe 
et que l’on boit de l’eau on n’aura pas besoin de 
dire  la Berakha. Si on n’a pas soif et que l’on doit 
boire un médicament, on ne fera pas la Berakha de 
cheakol avant de boire. Lorsque l’on mache un 
chewing-gum on fait la Berakha même si on ne 
l’avale pas 
 
DDiiccttoonn : GGrraaccee  àà  llaa  ppaattiieennccee  ,,  oonn  oobbttiieenntt  ll’’oobbjjeett  ddee  
ssoonn  ddééssiirr,,  pplluuss  qquu’’aavveecc  ttoouuttee  llaa  vviioolleennccee  dduu  mmoonnddee  
                                                                                                        RRaavv  HHaaiimm  ddee  VVoolloozzhhiinn  
  
  
                                                                      CChhaabbaatt  CChhaalloomm  

שלימה,   לרפואה  לאור  ,  קטי  בחלא  רחל  בת  אסתר  הדסהיוצא 
מאיר בן  ברטה מסעודה בת לאה, חיים  בן רבקה,  רפאל  אברהם  

בן איזא, סשא בנימין בין קארין    ראובן ,  תמר  בן  אליהוגבי זווירה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס  פליקס סעידו בן אטו מסעודה, מרים,  

חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת  
בן    אלחנןאליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  

שלום בן רחל, נסים בן אסתר, מרים בת    רארישחנה אנושקה,   
בת   חנה  כמונה,  בת  יעל  מרים,  בן  דוד  רחל,  בת  חנה  עזיזא, 
היימה   מרטין  בת  רייזל  יעל  ציפורה,  בן  יצחק  ישראל  ציפורה, 

נעמי פנינה בת סנדרין אסתר, לאה בת רבקה,   : שמחה. זיווג הגון
, ליוסף גבריאל בן רבקה, למרים  רחל מלכה בת חשמה  לאלודי

  ברכה   שמחה  בן   מרדכי  וליונתן   אסתר  בת  לחנה   הצלחה .בת רבקה
רדכי בן  לבנה מלכה בת עזיזא וליאור עמיחי מ לשל קיימא    זרע

ג'ינט מסעודה בת  אליהו בן זהרה,  ג'ייזל לאוני. לעילוי נשמת:  
בל בת  מסעודה  מחה,  בן  שלמה  יעל,  מייכה.  חג'ולי  בן  יוסף   ,

בת   שמחה  פורטונה.  מזל  בן  משה  מרים.  מרי  בן  משה  מוריס 
, אמיל חיים בן עזו עזיזה, רחל בת מיה, ראובן בן חנינה,  קמיר

 , ניסים חי הורבט בן ג'ולי. אליהו בן מרים
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בם » יפרָָץ  פן  ה'  אל  לעלות  יהרָסו    Qu’ils ne » - « אל 
s’aventurent pas à monter vers Hashem, il pourrait 

sévir contre eux »

Chavoua Tov Oumevorakh. Par le mérite de la 
confiance que tu as exprimée [Rabbi Kfir Partouch 
dans le piyout " רעיוני לך   puissions-nous ,["יודו 
mériter de voir des miracles et des prodiges 
importants dans cette guerre. Que la guerre se 
termine, que les captifs soient libérés, qu'ils soient 
en bonne santé et que tout bien leur soit accordé. 
Ils se sont consacrés à la sainteté du peuple, à la 
sainteté de la terre d'Israël et à la sainteté de la 
Torah. Que l'Éternel les bénisse et les garde. La 
semaine dernière, j'ai parlé du Rav, auteur du livre 
"Nipéla Na" qui n'est pas en accord avec les paroles 
du Maguen Avraham, Siman 135 (5), qui écrit que 
les Ashkénazes sautent complètement " לדוד אליך" 
parce qu'ils ont peur des mots du Zohar, selon 
lesquels celui qui dit " אליך  sans les bonnes "לדוד 
concentrations, se met en danger. Alors, l’auteur 
m’a envoyé une lettre (il est érudit et a un style 
agréable, je ne croyais pas qu'à notre époque ils 
savaient écrire dans un style aussi agréable, clair et 
fluide). Il m'a dit : « J'ai effectivement mentionné les 
paroles du Maguen Avraham ». Il m'a montré dans 
son traité "Nipéla Na" qu'à un endroit, il a cité les 
paroles du Maguen Avraham et a répondu à cela. 
Mais sans lui manquer de respect, ses réponses 

ne sont pas bonnes à cent 
pour cent. Pourquoi ? 

Parce que Rabbi Yossef Haim écrit plusieurs fois 
à propos des prières et des demandes qui ont 
été écrites avant lui [selon la Kabbala], en disant 
qu'il n'est pas souhaitable de les dire. Il a toujours 
peur des choses profondes de la Kabbala. Voici 
dans ma main, son livre "Lachon Hakhamim Partie 
1", il écrit à la fin (Siman 76): "Cette demande 
est dite à Hatsot de la nuit après Tikoun Hatsot, 
et très tôt le matin avant le lever du soleil, qui 
est un moment plus favorable. Cela est tiré de la 
demande ordonnée par notre maître le Rachach 
(non pas simplement notre maître... Rabbi Chalom 
Char’abi est considéré comme le maître de tous 
les kabbalistes), écrite dans le livre Émét LéYaakov 
(page 122a), où il mentionne clairement les noms 
des visages supérieurs (les racines supérieures) et 
les secrets de la Torah, qui ne sont pas accessible 
à tout le monde. Et selon mon avis, même pour 
les kabbalistes, il est bien de dire cette formule 
(sans mentionner tous les détails, mais l'essentiel 
de la formule), et ne pas prononcer ces paroles 
profondes, cela est une grande règle dans la 
Torah. L'Éternel ne refusera pas le bien à ceux qui 
marchent avec simplicité". Comment commence la 
prière ? « שיהיה עת רצון לפניך וימשך אור גדול ושפע גדול 
לפרצופים ימשך  העליונים  ומשרשים  העליונים,   לשרשים 
התחתונים לפרצופים  העליונים  ומהפרצופים   « העליונים. 
- "Que ce soit un moment favorable devant toi, et 
qu'une grande lumière et une grande abondance 
descendent vers les racines supérieures, et des 
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comme s’il nous avait été donné l’ordre de répéter 
ce rituel pendant encore sept jours. Nous avons 
donc repris le 6 Av, la nuit du 12, et les 19 et 26 
du mois. Et en Elloul, la nuit du Jeudi 3, et le 10, 
17. Cela fait sept fois en sept nuits. (Ils l’ont fait 
aussi le 24 et le 29 du mois). Le jour du 17 Elloul 
5699, le jour suivant, la Shoah a commencé ! 
Malgré tout ce qu'ils ont fait, les nuits de Tikoun 
Karet, les intentions, et des choses très difficiles. 
Il y a un Tikoun là-bas, où ils tournaient autour de 
la tombe de Rahel Iménou, et disaient un chant 
déchirant le cœur. Si tu lis ce chant, tu ne peux 
pas rester indifférent. (La première fois que je l'ai 
lu, j'ai pleuré comme un enfant. Les étudiants de 
la Yéchiva sont venus et ont demandé : "Pourquoi 
pleures-tu ?" Je leur ai dit : "Vous voyez ce qui 
est écrit ici ? Vous comprenez ce qui est écrit ici 
? Vous ne comprenez pas !"). Et pourtant, rien 
n'a aidé. La Shoah a commencé, et les nazis ont 
fait ce qu'ils ont fait. La Shoah a continué jusqu'à 
ce qu'ils finissent par faire des Kaparot avec des 
coqs. Ils ont pris un avion avec Rabbi Yéhouda 
Fettaya et d'autres Rabbanim, ont pris des coqs et 
les ont égorgés là-bas. Ils disaient : « ,זה חליפתכם 
 ,C'est votre expiation" - « זה תמורתכם, זה כפרתכם
c'est votre remplacement, c'est votre sacrifice". 
Et ils versaient le sang à l'extérieur. Ensuite, leur 
intention était de venir et de détruire en terre 
d'Israël, mais cela n'a pas continué. Hitler, que 
son nom soit effacé, voulait venir et combattre en 
Russie, à ce moment-là, les kabbalistes disaient 
qu'il aurait dû combattre en Syrie, mais il a 
combattu en Russie et est tombé là-bas. « שם נפל 
 .Là, tombe l'oppresseur" (Choftim 5:27)" - « שדוד
Trois ans après la fin de la Shoah, le Saint béni 
soit-Il nous a donné un État, et nous, ingrats que 
nous sommes, nous ne disons pas merci. Nous 
disons " ידי  ,C’est ma propre force » – "כוחי ועוצם 
c’est le pouvoir de mon bras » (Dévarim 8:17). 
Quelle puissance ? Quelle force ? Quelle audace 
! Six millions sont partis (et certains disent sept), 
c'est ça " ידי ועוצם   Où est votre puissance ? "כוחי 
? Jusqu’aujourd’hui, nous continuons sur les 
voies de la dépravation. Nous devons prier, nous 
devons nous repentir, nous devons comprendre 
que toutes ces punitions sont là pour nous, pour 
que nous fassions Téchouva, que nous observions 
le Chabbat [à travers le pays, au moins] en public, 
que nous nous honorions les uns les autres, que 
nous ne nous détestions pas les uns les autres. 
Sinon, nous pourrions continuer à perdre, 
qu’Hashem nous en préserve. Comment Moché 
Rabbenou a-t-il dit dans la quarantième année ? 
 Parce" - « כי תשובון מאחריו ויסף עוד להניחו במדבר »
que vous vous détournerez de Lui, il continuera 

racines supérieures aux visages supérieurs. Et des 
visages supérieurs aux visages inférieurs". Il ne 
mentionne rien d'autre, seulement les racines et 
les visages, c'est tout. Pourquoi ? Car il dit que c'est 
dangereux, même pour les kabbalistes, il n'est pas 
recommandé de dire cela."

Dire le Piyout " בני היכלא דכסיפין"

La même chose se trouve dans le Piyout " בני 
אפין זעיר  זיו  למיחזי  דכסיפין   Les Ashkénazes ."היכלא 
le récitent avec une grande joie. Le Rav Nissan 
Pinson, que sa mémoire soit bénie, le récitait avec 
ses élèves. Et mon père, que sa mémoire soit bénie, 
leur disait : "Il n'est pas approprié pour vous de dire 
cela, c'est dangereux." On y dit : " הני כלבין דחציפין" 
- "Ces chiens qui aboient." " ,יומין עתיק  אזמין,   והא 
חלפין יהון  עד   Il leur disait : "Vous n'avez ."למצחֵה 
rien d'autre à faire que de combattre des chiens 
qui aboient ?! Combattre les forces obscures ?! 
Ne faites pas cela. [Comme le Ben Ich Haï (Année2 
Parachat Hayé-Sarah, passage 13) qui dit qu'il n'a 
pas l'habitude de le dire]. Alors, mon père disait de 
ne pas le dire, mais les élèves venaient et disaient 
: "Mais le Rav Pinson a dit de le dire." Mon père 
lui a alors dit : "Ne dites pas cela." Il lui répondit : 
"Nous le disons tous." Il lui déclara : "Vous le dites, 
combien avez-vous traversé de malheurs, la Shoah, 
le pogrom de Kishinev, et ainsi de suite. Nous ne 
disons pas cela, ne nous forcez pas à dire de telles 
choses. Il est possible de dire un ou deux passages 
qui n'impliquent pas de guerres."

"Allez, revenons à l'Éternel" - « 'לכו ונשובה אל ה »

Il y a quelque chose au-dessus de tout cela. Il y a le 
livre "Matok LaNéféch" de Rabbi Yéhouda Fettaya. 
C'était un grand kabbaliste de notre génération, 
disciple de Rabbi Yossef Haim. Il a vu que les 
nazis, que leurs noms soient effacés, viendraient 
combattre les Juifs, alors il a observé un jeûne en 
5699 (1939). Il écrit ainsi : "Nous avons commencé 
avec cela le soir du deuxième jour de Roch Hodech 
Nissan 5699, et le soir du Jeudi 2 Iyar. Ensuite, nous 
nous sommes abstenus de ce rituel en raison des 
jours du Omer. Après la fin des jours du Omer, 
nous avons effectué ce rituel chaque Jeudi soir, la 
nuit du 15 Sivan, et les 22 et 29 de ce mois. Et en 
Tamouz, la nuit du Jeudi, et le 13, 20 et 27. Sept 
fois en sept nuits. Et après sept fois, certains des 
dirigeants de communautés disaient : "C'est assez, 
nous ne dérangerons plus le public à faire encore 
Tikoun Karet." Et d’autres disaient : "Il faut en faire 
davantage." Alors ils ont dit : "Consultons le Sefer 
Torah qui est devant nous." Nous avons ouvert 
le Sefer Torah, et le verset est sorti : "Ainsi vous 
ferez pendant sept jours" (Bamidbar 28:24). C’est 
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pleurent-ils ?" Le Rav lui dit : "Parce que nous avons 
une retenue de pluie." Il lui demanda : "Qu'est-ce 
qu'une retenue de pluie ?" Il lui dit : "Il n'y a pas de 
pluie, et c'est pourquoi ils pleurent." Il lui dit : "J'ai 
une façon de faire pleuvoir." Le Rav était étonné 
et lui demanda : "Tu as une façon de faire pleuvoir 
?" Il lui dit : "Oui." Le Rav lui demanda : "Comment 
fais-tu pleuvoir ? Viens, fais-le." Alors il apporta ses 
balances de la boutique et dit : "Maître du monde ! 
Si j'ai touché ces balances une fois pour tricher ou 
faire quelque chose de mal, brûle-moi maintenant 
! Et si je ne les ai jamais utilisées pour tricher, mais 
qu’au contraire, j'ai donné en plus avec joie, sauve 
Ton peuple Israël. Les pauvres ont besoin de pluie. » 
Quand il dit cela, il se mit à pleuvoir ! Cet homme 
peut faire mieux que tous les Rabbanim, car il est 
simple et innocent. Rien ne vaut la simplicité. « תמים 
 Soit simple avec l'Éternel ton" - « תהיה עם ה' אלקיך
Dieu" (Dévarim 18:13). Si tu es simple avec Lui, Il 
réalisera toutes tes demandes. Il y avait un certain 
homme nommé Ménahem Ménaché (il a écrit le 
livre "Ahavat Haïm" en deux volumes, le livre était 
dans la synagogue des Tunisiens). Une fois, il y avait 
toutes sortes de décrets, et Rabbi Yéhouda Tsadka 
a vu en rêve que cet homme pouvait annuler les 
décrets. Alors, il l'a fait venir et lui a dit : "Tu nous 
feras les Sélih’otes". Cet homme était étonné, et dit 
: "Moi, je vais vous faire les Sélih’otes ? Comment 
ça ?" Il lui dit : "Tu feras les Sélih’otes, je te dis de 
le faire." Alors il dit les Sélih’otes, et les Sélih’otes 
ont été acceptées en haut, il y a eu des miracles 
et des merveilles. Le Saint Béni Soit-Il n'aime pas 
ceux qui ont toutes sortes d’"ailes". Le Saint Béni 
Soit-Il n'aime pas les ailes, Il aime la simplicité et la 
simplicité.

La conclusion halakhique sur la question de Néfilat 
Apayim

Et notre erreur est de penser que parce que nous 
faisons Néfilat Apayim avec des intentions, tout 
sera en ordre. Faites-le, mais celui qui un jour ne 
fera pas d'intentions manquera cela. Il se fait du 
mal et fait du mal aux autres, il se plonge dans 
les profondeurs des niveaux. Je ne sais pas s'il 
sortira de là. Ne pensez pas qu’à Tunis il n’y avait 
pas de kabbalistes et qu’ils ne connaissaient pas la 
Kabbala, car il y avait des kabbalistes. Mon père, 
(que sa mémoire soit bénie) a étudié la Kabbala 
avec de grands Rabbanim kabbalistes, et même son 
Rav, Rabbi Rah’amim Haï Houita (que sa mémoire 
soit bénie), était un grand kabbaliste (et la semaine 
prochaine ce sera sa Hazkara). Ils étudiaient la 
Kabbala et envoyaient des lettres à Rabbi Ovadia 
Hedaya, l'auteur de "Yaskil Avdi", et lui écrivaient 

encore à vous affliger et vous placer dans le désert" 
(Bamidbar 32:15).

Ce n'est pas bon d'utiliser les noms de la Kabbala

Mais c'est moitié fait. Tout ce que j'ai lu maintenant 
est de Rabbi Yéhouda Fettaya, et cela n'a pas 
vraiment aidé. Cependant, Rabbi Yossef Haim a 
d'autres prières. Nous les avons lues cette semaine 
à la Yéchiva lors de la veille de Roch Hodech Chévat, 
et tout était simple. Ici [dans la prière de Rabbi 
Yéhouda Fettaya], il y a de la Kabbala. Il est écrit : 
"Nous te libérons de ton vœu", comme si le Saint 
Béni Soit-Il était encore soumis à Son vœu. Il y a 
un passage dans Baba Batra (page 74a) : "Malheur 
à moi, j'ai juré et maintenant que j'ai juré, qui 
m'annulera ?" Rabba bar bar Hana a dit qu'il était 
dans des endroits dangereux et qu'il a entendu cela 
ainsi. Ils lui ont demandé : "Pourquoi n'as-tu pas dit 
'Tu es libéré de ton vœu' ?" Il a dit : "Moi, je devais 
dire 'Tu es libéré de ton vœu' ? Qui suis-je pour dire 
'Tu es libéré de ton vœu' ?" Pendant ce temps, ce 
serment reste en suspens. Et le jour de Kippour, 
ils lisent " קם רבי שמעון ". Si le vœu était fait avec 
les lettres Vav et Hé, avec toutes sortes de choses 
difficiles à comprendre. Il faut faire attention à ne 
pas utiliser les noms de la Kabbala. Mais Rabbi Yossef 
Haim a fait une prière très simple dans Lachon 
Hakhamim (Hazon Ovadia, partie 2, chapitre 3) en 
hébreu. Et cette prière touche tellement le cœur, 
en simplicité, sans pleurs, sans cris, et sans rien 
d'autre. C’est cette prière qui aidera, avec l'aide 
d’Hashem. Quiconque pense à utiliser les noms de 
la Kabbala, sait que ce n'est pas bon. Celui qui prie 
avec une simplicité totale, sa prière est acceptée 
plus que celle de nombreux kabbalistes.

La prière d’un homme simple

Il y a une histoire connue d'un juif simple, qui 
vivait dans un certain village, sans minyan ni rien, 
seulement de Chabbat en Chabbat. Alors chaque 
semaine, il allait voir le Rav et lui disait : "Dis-moi 
l'ordre des prières pour toute la semaine. S'il y a 
un jeûne, s'il y a Pourim, s'il y a Hanoucca, etc." 
Et il écrivait pour lui. Une fois, il lui écrivit comme 
d'habitude. Et par hasard, il entra dans la ville au 
milieu de la semaine et vit toute la communauté 
pleurer. Il dit : "C'est un jeûne aujourd'hui. 
Pourquoi le Rav ne m'a-t-il pas dit ?" Il alla vers lui 
et lui dit : "Kvod HaRav, pourquoi as-tu fait ça ?" 
Il lui dit : "Qu'est-ce que j'ai fait de mal ?" Il lui dit 
: "Tu ne m'as pas écrit que c'était un jeûne, et je 
vois que tout le monde jeûne et pleure." Le Rav 
lui dit : "Ce n'est pas un jeûne aujourd'hui." Il lui 
demanda : "Si c'est le cas, pourquoi jeûnent-ils et 
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le kiddouch. Mais le Kaf Hahaim a dit (section רפ"ו 
lettre ל') que les femmes peuvent également boire 
avant de faire la prière qu'elles sont habituées à 
faire, car étant donné qu'elles y sont habituées, 
elles ont le même statut que les hommes qui ont le 
droit de boire avant la prière du matin du Chabbat. 
On ne peut pas être plus strict envers les femmes 
qu'envers les hommes. Les hommes ont le droit de 
se lever tôt le matin du Chabbat et de boire de l'eau, 
du thé, du café, etc. Et il ne serait pas concevable 
que les femmes, qui ne sont pas tellement 
concernées par ces obligations, se retrouvent avec 
plus de rigueur. De plus, nous avons l'opinion du 
Rambam dans les lois du Chabbat (chapitre 29 des 
lois du sabbat) selon laquelle même les hommes 
ne sont pas interdits de goûter avant le kiddush 
du matin. Et le Rav Ovadia, dans le Hazon Ovadia 
(Shabbat tome 2 page 168) a apporté une autre 
raison pour autoriser aux femmes de boire du thé 
ou du café avant la prière du matin du Chabbat. En 
effet, il y a une opinion selon laquelle les femmes 
sont totalement exemptées du kiddouch du jour. 
Certains font un 'grand kiddush' avec toutes sortes 
de psaumes, chansons et histoires... mais ce n'est 
pas obligatoire. Par conséquent, en ajoutant cette 
opinion qui dispense les femmes du kiddush du 
jour, il est certainement possible de leur permettre 
de boire du thé ou du café avant la prière du 
matin du Chabbat. Cependant, si elles ne sont pas 
habituées à la prière réelle, mais disent seulement 
les bénédictions du matin, c’est différent. Dans ce 
cas, après les avoir faites, elles sont déjà tenues de 
faire le kiddouch et il leur est interdit de goûter quoi 
que ce soit jusqu'à ce qu'elles le fassent. Quel est le 
problème de faire le kiddouch ? En particulier celui 
du jour n'est que deux mots, que chaque femme 
connaît. Elle prendra un verre de vin et dira : 'Savri 
maranan' à ses amies (ou même aux murs... tout le 
monde dit 'Savri maranan', il existe des intentions), 
puis 'Borei pri hagafen', ou 'Shehakol nihiyeh 
bidvaro' [si c'est de l’alcool], et c'est tout.

Quand réciter un verset partiellement ?

Dans la formulation du Kiddouch du Shabbat, on cite 
le début du Psaume 23, "Mizmor leDavid, Hachem 
ro'i, lo echsar" (Psaume 23), puis on enchaîne 
avec "Al ken berah Adonai et yom hashabbat 
vayikadeshehou" (Chemot 20:11). Apparemment, 
cela équivaut à la citation d'une moitié de verset. 
Ce qui, selon un principe énoncé dans la Guémara 
(Meguila 22a), est généralement évité. Cependant, 
dans le Rav Pealim, il explique qu'en présence 
d'un Atnah (une pause vers la moitié du verset), 
les deux parties sont considérées comme deux 
versets distincts. Ainsi, on peut réciter la première 
partie seule et la deuxième partie seule. C’est le 

que nous avons une question ici et une question 
là-bas, et ici nous avons une réponse. (Il y a un livre 
à la fin de Yaskil Avdi, appelé "Da'at WéHaskel", 
qui est entièrement composé de questions sur la 
Kabbala). Et même ainsi, ils n'ont dit aucun mot 
sur le Ben Ich Haï dans ce domaine. Ils n'ont fait ni 
Néfilat Apayim ni rien ! Et le Rav Ovadia Yossef (que 
sa mémoire soit bénie) vérifiait le Ben Ich Haï et s'il 
y avait la moindre remarque, il posait sa question. 
Il avait plus de deux cents remarques sur le Ben Ich 
Haï, mais sur ce sujet, il n'a rien dit et l'a accepté en 
pratique. Au contraire, il a dit (Shu’’t Yéh’avé Da'at, 
partie 6, section 7) que la coutume aujourd'hui 
est de ne pas faire Néfilat Apayim avec la main. À 
Tunis, ceux qui n'avaient pas étudié le Ben Ich Haï 
faisaient Néfilat Apayim avec la main, et ceux qui 
avaient étudié le Ben Ich Haï ont arrêté de le faire. 
À Djerba, ils ont tous étudié le Ben Ich Haï et ont 
arrêté de le faire. Alors pourquoi entrons-nous 
en danger ?! Celui qui a de larges épaules, c'est 
tant mieux. Celui qui sait faire les concentrations, 
c'est bien aussi. Mais celui qui ne sait pas faire les 
concentrations, qu'il ne le fasse pas. Laissez-moi 
vivre simplement... « תהיה  Sois simple" - « תמים 
avec l'Eternel" – avec simplicité. Le Saint Béni Soit-
Il aime les simples. Donc, celui qui peut et veut faire 
Néfilat Apayim avec les bonnes concentrations, 
qu'il soit béni. Mais celui qui ne peut pas, il vaut 
mieux qu'il n'entre pas dans les profondeurs de la 
tombe. Parce que celui qui entre là-bas, tu ne sais 
pas comment il en sortira !

Il est permis à une femme de manger avant la prière 
du matin 

En semaine, il est interdit aux femmes de manger 
avant la prière. La prière varie selon les habitudes de 
chacune. Si elle prie réellement, elle attendra après 
la prière comme un homme. Les sages ont appris 
cela du verset : 'Vous ne mangerez pas sur le sang' 
(Lévitique 19:26) - vous ne mangerez pas avant de 
prier pour votre propre sang. Si elle ne récite que 
les bénédictions du matin, elle peut manger après 
celles-ci. Mais avant les bénédictions du matin, il lui 
est interdit de manger. Seulement le thé, le café et 
l'eau sont autorisés à être consommés avant leur 
prière, tout comme pour les hommes.

Le Chabbat matin

Pour le Chabbat, le Ben Ich Hai a écrit, dans la 
deuxième année, section Bereshit (lettre חי) que les 
femmes ne peuvent même pas boire d'eau avant la 
prière, car il se peut qu’elles ne soient pas obligées 
de prier le matin, et du coup le devoir de kiddouch 
leur incombe. Elles sont alors interdites de goûter à 
quoi que ce soit jusqu'à ce qu'elles prient et fassent 
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les cinq doigts de ta main droite, exactement à leur 
hauteur'. Cela signifie que la coupe doit être tenue 
à la hauteur des doigts.

Kiddouch du matin sur d'autres boissons

Si quelqu'un souhaite réciter le Kiddouch du jour 
sur d'autres boissons que le vin, notre maître 
(Maran) écrit (Siman 289:2) : "Lorsqu'il n'y a pas 
de vin disponible, l’alcool et d'autres boissons, à 
l'exception de l'eau, sont considérés comme vin 
de la région, et on peut réciter le Kiddouch sur 
eux." Cela implique que toutes les autres boissons 
sont considérées comme du "vin de la région", 
comme expliqué par le Beit Yossef. Cependant, des 
opinions divergentes soutiennent que s'il en était 
ainsi, pourquoi Maran a-t-il mentionné "vin de la 
région" ? Il aurait suffi d'écrire que l'on peut réciter 
le Kiddouch sur de l’alcool et d'autres boissons. 
Certains interprètent cela comme une rétractation 
de Maran par rapport à ce qu'il a écrit dans le Beit 
Yossef, soutenant que dans un endroit sans vin, on 
ne récite le Kiddouch que sur du vin de la région, 
et assimilé. Cela exclurait les autres boissons. Mais, 
Maran utilise, en réalité, le langage de la Guémara 
(Pessa'him 107a), et il est possible de réciter le 
Kiddouch sur d'autres boissons même si elles ne 
sont pas considérées comme du "vin de la région". 
Cependant, tout cela est sous condition qu'il n'y 
ait pas de vin. Ainsi, une personne qui n'a pas de 
vin peut réciter le Kiddouch du jour sur une autre 
boisson, à l'exception de l'eau.

"Les arbres vont en procession" 

La semaine prochaine, le 15 Chevat arrive. Les 
Juifs ont l'habitude d'apporter des fruits dont la 
Terre d'Israël est louée. Les fruits principaux sont 
spécifiquement ceux des arbres, car le 15 Chevat 
est le Nouvel An des Arbres. Mais les légumes 
suivent la date du 1er Tichri, car le 1er Tichri 
marque le début de l'année pour les légumes, et le 
15 Chevat est la fête des arbres, car certains arbres 
commencent à fleurir le 15 Chevat. Certaines 
personnes ignorantes pensent qu'au Nouvel An des 
Arbres, les arbres commencent à prier… et qui est 
leur cantor ? C'est le cyprès car il est le plus grand 
arbre… c'est ainsi que le comprend le public non 
éduqué. A Djerba, ils disaient qu'il ne faut pas sortir 
le soir du 15 Chevat car les arbres prient et si on 
sort, ils s’arrêtent. Mais cela ne causera rien du 
tout… ne croyez pas ces absurdités ! Toi bichvat 
n’est qu’une date importante pour le calcul du 
Maasser des fruits de l’arbre. L’année 5782 était 
une année de Chemita. Les 5783/84 sont les deux 
premières années du nouveau cycle. Chaque année 
a ses règles. Il ne faut pas écouter toutes les bêtises 

cas de notre verset ("Al ken barach Adonai et yom 
hashabbat") . Le Siddour Beit Menouha inclut, 
dans le kiddouch, l'intégralité du verset depuis le 
début, "Zachor et yom hashabbat lekadesho"…. En 
agissant ainsi, il n’y a plus de question. 

La crainte de controverses avec certains groupes

Il est possible qu’à la base, nous lisions le verset 
complet. Et que cela a été modifié pour ne pas que 
les hérétiques puissent prouver alors que nous 
accordons une importance particulière aux 10 
commandements par rapport à u reste de la Torah 
(Berakhot 12a). Cependant, en réalité, cela n’est 
pas un problème, et on pourrait dire tout le verset. 
On pourrait dire , aussi, seulement "Al ken berah 
Adonai et yom hashabbat vayikadeshehou". Il y a 
une question plus grande que celle-ci. Dans la prière 
du matin du Chabbat, on dit : 'Il a descendu deux 
tables de pierre, et il y est écrit sur elles l'observation 
du Chabbat, et de même il est écrit dans ta Torah 
: 'Et les enfants d'Israël observeront le Chabbat'' 
(Exode 31:16). Puisqu’on a parlé des deux tables 
de pierre, alors il aurait été judicieux d’apporter 
des versets des Dix Commandements, qui sont 
écrits sur les deux tables de pierre mentionnées. 
Pourquoi apporter le verset : 'Et les enfants d'Israël 
observeront le sabbat' (vechamerou) comme il est 
dit dans la portion Ki Tisa ? Il semble donc que cela 
soit aussi par crainte que les hérétiques ne disent 
que seules les tables de la loi sont importantes. Il 
y a toutes sortes d'opinions. Depuis le don de la 
Torah jusqu'à aujourd'hui, il existe mille opinions. 
Certains disent que ce qui est écrit 'tu ne laisseras 
aucune âme en vie (lors de la conquête d’Israel)' 
(Deutéronome 20:16) n'est pas approprié. A lire 
cela, il en ressort que Moïse notre maître était 
'cruel'. Du coup, certains disent que cela n'a pas 
été écrit par Moïse notre maître, car il était un 
'gentleman'. Ils s’imaginent que quelqu'un a inséré 
dans la Torah cet ordre d’extermination .. et ainsi 
de suite. Toutes sortes de bêtises et de vanités. Et 
le Séfer Haberit répond à leurs paroles, et il vaut 
la peine d'étudier ce livre. Par conséquent, il y a 
ceux qui nient en prétendant que les tables de la loi 
sont divines, mais que Moché a fait toute la Torah 
de son propre chef. Maudits soient les mécréants 
! 'Souvenez-vous de la Torah de Moché, mon 
serviteur !' (Malachie 3:22). Allons-nous écouter 
ces sorciers ? La Torah entière est d'une seule 
nature, une seule langue pour tous, mais ils ne le 
savent pas.

"Et tu la tiendras sur cinq doigts"

Le langage du Sefer HaMitzvot (portion Ekev) : 'Tu 
prendras la coupe de ta droite et tu la tiendras sur 
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: Ben Yishai est l'arbre agréable qui possède une 
part de royauté, et il a choisi le langage du verset (1 

sera vivant sur la terre." Le lien avec les mots "sur la 

comme bien connu des connaisseurs de la Kabbale. 
C'est pourquoi on devrait également apporter des 
fruits de la terre le 15 Chevat.

Que celui qui a béni nos saints ancêtres, Avraham, 
Itshak et Yaakov, bénisse tous ceux qui écoutent ici, 
ceux qui le font en direct, et ceux qui lisent ensuite 
ce feuillet. Que le Seigneur, béni soit-Il, exauce 
tous les souhaits de leur cœur pour le bien, qu'ils 
méritent de voir leurs enfants devenir des étudiants 

et la force, "et Yaakov retournera, il sera tranquille 
et en sécurité, et personne ne le fera trembler" 
(Jérémie 30:10). Amen, ainsi soit-il .

parents, si c’était tou bichvat, les gens avaient peur 

Le livre Hemdat Yamim

Dans le livre "Hemdat Yamim," il est écrit : "La Mitsva 
du jour ne concerne que les fruits de l'arbre, et il n'est 
pas nécessaire de chercher des fruits de la terre. 
Cependant, s'il les place devant lui avec d'autres 

sur la terre       "." Il 

Yossef Zilcha, que sa mémoire soit bénie (dans le 
livre "Piri Hadash" page 9), a cherché à y trouver 

sont équivalentes à la guématria de Shabbatai Tzvi. 
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Moché répondit au pharaon : «Avec notre menu 
et notre gros bétail. D'accord! Le culte du Maître 
du Monde est certes un dur travail, mais si, 
pendant ses jeunes années, l'enfant s'éduque en 
sachant que le seul but de sa vie sera d'observer 
le culte de D., alors, même quand il sera vieux, il 
n'hésitera pas à opter pour le service de D.!» Nous 
pouvons ici retenir un grand principe : «Eduque 
l'adolescent selon sa voie, car même lorsqu'il sera 
vieux, il ne s'en éloignera pas» (Proverbes 22, 6). 
Ce que l'homme absorbe lorsqu'il est enfant, sera 
enraciné en lui pour toujours.

Sur le travail
Mon grand-père, Zatsal, explique aussi la question 
du fils impie : «Quel est ce culte qui est le vôtre?» 
(Exode 12, 26). Ce fils observe qu'avant de sortir 
d'Égypte, il faut abattre des moutons pour le 
sacrifice de Pessah, qu'il faut être circoncis, et il 
ne comprend pas ce qu'est ce culte. Pourquoi ne 
sommes-nous pas restés en Égypte ? Vous nous 
avez fait sortir pour un autre travail? Pourquoi en 
sommes-nous donc sortis? Pour continuer à être 
des esclaves?

Que doit-on lui répondre? Tu penses que le 
travail de D. est un dur travail et qu'il serait donc 
préférable de rester en Égypte? Qu'il n'y aurait 
pas de différence d'un travail à l'autre? Mais 
pour nous, le culte de D. n'est absolument pas un 
travail. C'est notre force, ce sont nos miracles et 
nos prodiges.

Eduquer avec le sourire
Mon grand-père était lui-même un grand 
spécialiste de l'éducation. Il y eut un jour à 
Djerba deux jeunes gens qui commencèrent à 
s'abîmer. Un Chabbat ils s'éloignèrent des limites 
du domaine et se rendirent dans un lieu non-juif. 
Ils se mirent aussi à boire une certaine boisson 
alcoolisée, ce qui ne se fait pas lorsqu'on est 
habité de la crainte de D. Quelqu'un les vit et l'en 
avisa, vu qu'il y était rabbin, et que son autorité 
l'autorisait à leur faire des remontrances. Il envoya 
un émissaire et ils se rendirent tout tremblants 
auprès de lui. Qu'allaient-ils raconter devant le 
Grand Rabbin?

Quand ils se présentèrent, le Rav leur dit : 
«Bienvenue. Je vois que vous êtes de bonnes 
personnes. Je vous connais. Vous venez de bonnes 
familles, et je suis certain que vous ne 

Éduque l'adolescent selon sa voie
(Extrait du livre «Sim'hat Ha-Torah» sur le livre de 
l'Exode à paraître prochainement avec l'aide de 
D.)

Moché et Aaron furent rappelés auprès du pharaon 
qui leur dit : «Partez observer le culte de l'Eternel 
votre D. Qui sont ceux qui partent ?» Moché dit : 
«Avec nos jeunes et nos vieux nous irons, avec nos 
fils et nos filles, notre menu et notre gros bétail, 
car c'est une célébration de l'Eternel pour nous» 
(Exode 10, 8-9).

Un esclavage qui en vaut la peine
Moché Rabénou, paix à son âme, sollicite auprès 
du pharaon son accord pour que le peuple d'Israël 
sorte d'Égypte, afin de célébrer une fête pour 
l'Eternel pendant trois jours. Le pharaon demande 
à Moché qui doit y aller. Il veut savoir exactement 
qui, du peuple d'Israël, est censé sortir d'Égypte, 
et Moché lui répond : «Avec nos jeunes et nos 
vieux…» Un Midrach surprenant (cité dans le 
livre Yalkout Hadarouch) dit : «Le pharaon dit à 
Moché : "Qui sont ceux qui partent ? Qui gravira la 
montagne de l'Eternel et qui se lèvera en son saint 
lieu ? (Psaumes 24, 3)».

Mon grand-père, notre Maître le Gaon Rabbi 
Rahamim Haï Houïta Hacohen, que le mérite 
du juste et saint nous protège, dont la hiloula se 
tiendra prochainement,  apporte une explication 
merveilleuse au nom des exégètes. Le pharaon 
dit à Moché : «Si tu tiens à ce que les enfants 
d'Israël quittent l'Égypte afin qu'ils cessent d'être 
des esclaves, tu te trompes! Même si tu les fais 
partir d'ici, tu ne feras que les faire passer de 
mon esclavage à un autre esclavage bien plus 
contraignant. Un esclavage de six cent treize 
injonctions. Qui gravira la montagne de 
l'Eternel, qui se lèvera en son saint lieu? 
Qui pourra réaliser tous ces commandements ? 
C'est dommage, tu perds ton temps. Laisse-les 
esclaves en Égypte, ça vaut bien mieux pour eux.»

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה

בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"

Mille-Feuille DU 20 / 44



8

Éduque l'adolescent selon sa voie
(Extrait du livre «Sim'hat Ha-Torah» sur le livre de 
l'Exode à paraître prochainement avec l'aide de D.)

Moché et Aaron furent rappelés auprès du pharaon 
qui leur dit : «Partez observer le culte de l'Eternel 
votre D. Qui sont ceux qui partent ?» Moché dit : 
«Avec nos jeunes et nos vieux nous irons, avec nos 
fils et nos filles, notre menu et notre gros bétail, car 
c'est une célébration de l'Eternel pour nous» (Exode 
10, 8-9).

Un esclavage qui en vaut la peine
Moché Rabénou, paix à son âme, sollicite auprès 
du pharaon son accord pour que le peuple d'Israël 
sorte d'Égypte, afin de célébrer une fête pour 
l'Eternel pendant trois jours. Le pharaon demande 
à Moché qui doit y aller. Il veut savoir exactement 
qui, du peuple d'Israël, est censé sortir d'Égypte, et 
Moché lui répond : «Avec nos jeunes et nos vieux…» 
Un Midrach surprenant (cité dans le livre Yalkout 
Hadarouch) dit : «Le pharaon dit à Moché : "Qui 
sont ceux qui partent ? Qui gravira la montagne de 
l'Eternel et qui se lèvera en son saint lieu ? (Psaumes 
24, 3)».

Mon grand-père, notre Maître le Gaon Rabbi 
Rahamim Haï Houïta Hacohen, que le mérite du 
juste et saint nous protège, dont la hiloula se tiendra 
prochainement,  apporte une explication merveilleuse 
au nom des exégètes. Le pharaon dit à Moché : «Si 
tu tiens à ce que les enfants d'Israël quittent l'Égypte 
afin qu'ils cessent d'être des esclaves, tu te trompes! 
Même si tu les fais partir d'ici, tu ne feras que les 
faire passer de mon esclavage à un autre esclavage 
bien plus contraignant. Un esclavage de six cent 
treize injonctions. Qui gravira la montagne de 
l'Eternel, qui se lèvera en son saint lieu? Qui 
pourra réaliser tous ces commandements ? C'est 
dommage, tu perds ton temps. Laisse-les esclaves en 
Égypte, ça vaut bien mieux pour eux.»

Moché répondit au pharaon : «Avec notre menu et 
notre gros bétail. D'accord! Le culte du Maître du 
Monde est certes un dur travail, mais si, pendant ses 
jeunes années, l'enfant s'éduque en sachant que le 
seul but de sa vie sera d'observer le culte de D., alors, 
même quand il sera vieux, il n'hésitera pas à opter 
pour le service de D.!» Nous pouvons ici retenir un 
grand principe : «Eduque l'adolescent selon sa voie, 
car même lorsqu'il sera vieux, il ne s'en éloignera pas» 
(Proverbes 22, 6). Ce que l'homme absorbe lorsqu'il 
est enfant, sera enraciné en lui pour toujours.

Sur le travail
Mon grand-père, Zatsal, explique aussi la question 

du fils impie : «Quel est ce culte qui est le vôtre?» 
(Exode 12, 26). Ce fils observe qu'avant de sortir 
d'Égypte, il faut abattre des moutons pour le sacrifice 
de Pessah, qu'il faut être circoncis, et il ne comprend 
pas ce qu'est ce culte. Pourquoi ne sommes-nous pas 
restés en Égypte ? Vous nous avez fait sortir pour un 
autre travail? Pourquoi en sommes-nous donc sortis? 
Pour continuer à être des esclaves?

Que doit-on lui répondre? Tu penses que le travail de 
D. est un dur travail et qu'il serait donc préférable de 
rester en Égypte? Qu'il n'y aurait pas de différence 
d'un travail à l'autre? Mais pour nous, le culte de D. 
n'est absolument pas un travail. C'est notre force, ce 
sont nos miracles et nos prodiges.

Eduquer avec le sourire
Mon grand-père était lui-même un grand spécialiste 
de l'éducation. Il y eut un jour à Djerba deux jeunes 
gens qui commencèrent à s'abîmer. Un Chabbat ils 
s'éloignèrent des limites du domaine et se rendirent 
dans un lieu non-juif. Ils se mirent aussi à boire une 
certaine boisson alcoolisée, ce qui ne se fait pas 
lorsqu'on est habité de la crainte de D. Quelqu'un 
les vit et l'en avisa, vu qu'il y était rabbin, et que son 
autorité l'autorisait à leur faire des remontrances. Il 
envoya un émissaire et ils se rendirent tout tremblants 
auprès de lui. Qu'allaient-ils raconter devant le Grand 
Rabbin?

Quand ils se présentèrent, le Rav leur dit : «Bienvenue. 
Je vois que vous êtes de bonnes personnes. Je vous 
connais. Vous venez de bonnes familles, et je suis 
certain que vous ne saviez pas qu'il est interdit le 
Chabbat de dépasser les limites du domaine, et que 
vous ne saviez pas qu'il ne faut pas boire une telle 
boisson préparée pour vous. Vous ne deviez pas savoir 
qu'il ne faut pas demander à un non-juif de le faire. Si 
vous l'aviez su, vous n'en auriez pas bu. Maintenant 
que vous savez que c'est interdit, je suis sûr que vous 
ne recommencerez pas. Partez en paix. » 

L'un de ces jeunes est aujourd'hui un homme âgé qui 
vit à Béer-Cheva. Un jour, il m'a dit : «Si le Rav nous 
avait crié et s'il nous avait fait la guerre pour cela, je 
ne sais pas si nous l'aurions écouté. Mais il nous a 
bloqué toute possibilité. Il nous a dit qu'il était évident 
que nous ne savions pas que c'était interdit, et que 
puisque nous le savions depuis nous ne le ferions plus. 
Et c'est vraiment par son mérite que nous ne l'avons 
plus fait.»

C'est une grand sagesse d'éduquer et de trouver les 
justes paroles.

Il est très important d'investir dans les enfants. Quand 
un homme investit dans les enfants, il peut obtenir 
d'eux beaucoup de sérénité, et, avec l'aide de D., ils 
grandiront et marcheront dans Ses chemins. 

Mille-Feuille DU 21 / 44



Rav Elie LELLOUCHE 

L’ENJEU DE LA PRÉCARITÉ

Article et contenu réalisés par TORAT HAIM VECHALOM - 35, rue Emile Lepeu 75011 PARIS - 01.44.93.51.50 
Association reconnue d’utilité générale habilitée à recevoir les DONS et les LEGS. Directeur : Rav Elie LELLOUCHE

d"cb

Dans un long passage consacré au miracle de la Manne nos Sages 
nous rapportent au traité Yoma (76a) l’enseignement que Rabbi 
Shimon Bar Yo’hay dispensa à ses disciples quant à ce pain 
céleste: «Les élèves de Rabbi Shimon Bar Yo’hay interrogèrent 
leur maître: ‘’pourquoi la Manne ne tombait-elle pas dans le 
désert une fois par an en quantité plus importante plutôt que de 
tomber de manière rationnée chaque jour ? Ceci aurait permis 
aux Béné Israël de pouvoir stocker leur nourriture et leur aurait 
évité ainsi d’avoir à s’inquiéter, jour après jour, quant à leur 
subsistance et à celle de leur famille ?» Rabbi Shimon leur 
répondit par une allégorie: ‘’Ceci peut être comparé à un roi qui 
avait décidé de prodiguer en une fois à son fils la subsistance 
dont celui-ci avait besoin tout au long de l’année. N’étant plus 
tributaire de son père durant toute une année, le prince ne se 
rendait chez le roi qu’une fois par an. Voulant remédier à cette 
situation, le roi adopta une autre attitude et décida d’accorder 
chaque jour à son fils une quantité de nourriture lui permettant de 
satisfaire uniquement ses besoins journaliers. Ainsi le prince se 
trouva dans l’obligation de rendre visite tous les jours à son père. 
Il en allait de même pour les Béné Israël. Chaque jour chaque 
chef de famille s’inquiétait quant à la quantité de Manne qui lui 
serait dévolue par Hashem le lendemain pour lui et les siens. 
Cette inquiétude l’amenait à se tourner quotidiennement vers son 
Créateur et à épancher son cœur vers Lui afin que sa subsistance 
journalière lui soit assurée’’». Cette réponse de Rabbi Shimon 
met en valeur les vertus de la précarité. En effet, en ne disposant 
que d’une ration alimentaire juste adaptée aux besoins du jour, 
l’homme maintient un contact permanent avec Hashem. Ce 
contact l’amène à renforcer ainsi son lien avec Le Créateur et 
nourrit par voie de conséquence sa dimension spirituelle. Or 
cette dimension spirituelle est sa véritable raison d’être. C’est 
elle qui donne sens à sa présence sur terre. 

Cependant un autre passage de la Torah relatif aux malheurs qui 
pourraient s’abattre sur le ‘Am Israël en cas de désobéissance 
aux Mitsvot semble prendre le contre-pied de cette approche. 
Ainsi à la fin de l’éxposé des quatre-vingt dix-huit malédictions 
que décline la Paracha Ki-Tavo à la fin du livre de Dévarim, 
Hashem prévient par la voix de Moché: «Ta vie flottera incertaine 
devant toi, tu auras peur nuit et jour et tu ne croiras pas en ta 
vie» (Dévarim 28,66). Or au sujet de ce verset nos Sages nous 
enseignent au traité Ména’hot (103b): «Ta vie flottera incertaine 
devant toi» fait référence à celui qui peut disposer d’une récolte 
sur seulement une année. «Tu auras peur nuit et jour» s’applique 
à celui qui n’a de quoi manger que pour une semaine. Quant à 
la dernière sentence du verset «Tu ne croiras pas en ta vie», elle 

concerne le plus démuni qui s’en remet pour sa subsistance au 
bon vouloir hypothétique du boulanger. Il semble bien ici que 
la précarité présentée par Rabbi Shimon à ses élèves comme 
un atout s’agissant de la Manne, soit considérée dans l’exposé 
des To’kha’hot de la Paracha Ki-Tavo comme l’une des plus 
terribles malédictions. 

Dans son ouvrage, Lev Eliyahou, Rav Éliyahou Lopian voit 
dans cette contradiction apparente tout l’enjeu de l’épreuve de 
la précarité. Pour la Torah la bénédiction et la malédiction ne se 
définissent pas  en fonction de la réalité objective telle qu’elle 
est perçue par le commun des mortels. Ainsi, ce qui constituerait 
pour l’un une malédiction redoutable pourrait constituer pour 
un second une bénédiction évidente et inversement. Nous avons 
l’habitude de voir dans la richesse le symbole même de la 
bénédiction pourtant Hillel nous enseigne au traité Avot: Marbé 
Né’khassim Marbé Déaga-La profusion des biens est source 
d’inquiétude (Avot 2,8). En fait tout dépend de la manière dont 
nous vivons les bienfaits que Le Maître du monde nous prodigue 
comme du regard que nous portons sur les épreuves que nous 
traversons. 

S’agissant des épreuves, si elles sont le moyen de renforcer 
notre lien avec Hashem alors, effectivement, l’épreuve est une 
source de bénédiction. Ainsi la précarité perçue comme un désir 
de maintenir un lien fort avec Hashem est un atout vivifiant, à 
l’instar du prince rendant visite quotidiennement à son père. 
Mais si, au contraire, le sentiment de précarité nous amène à 
oublier Celui qui assure le souffle de tout mortel pour préférer 
remettre notre destin aux mains d’un être de chair et de sang, 
alors cette précarité est la plus terrible des malédictions. C’est 
ce que veulent souligner Nos Sages en interprétant l’expression 
du livre de Dévarim: «Tu ne croiras pas en ta vie» comme une 
référence à celui qui s’en remet au bon vouloir incertain du 
boulanger. 

Pour les Béné Israël qui, lors de la Sortie d’Égypte, avaient 
choisi de suivre Hashem en faisant fi des conditions matérielles 
et pour lesquels importaient par-dessus tout la permanence et 
la force du lien avec le Maître du monde, la précarité éprouvée 
par l’attente quotidienne de la Manne n’était pas une souffrance 
et ne constituait pas une frustration. Elle était la mesure de 
l’authenticité de la relation qu’ils entendaient construire avec 
Celui qui les avait extraits de l’impureté égyptienne. Elle 
nourrissait le désir ardent d’être constamment en phase avec la 
volonté divine et apparaissait par la-même comme la plus belle 
des bénédictions.

01 L’enjeu de la précarité
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LA MANNE, ÉPREUVE D’UN PEUPLE EN DEVENIR

Bien que nous soyons, par principe, concernés par chaque mot, chaque 
lettre même de notre sainte Torah, il faut admettre que cette relation 
est souvent indirecte, ou relève de l’allégorie, ou encore évoque des 
mitsvot que nous avons le devoir d’étudier avec soin, mais que, pour 
des raisons diverses, nous n’avons pas la possibilité d’accomplir 
comme nos pères le faisaient.

C’est pourquoi ce qui frappe à la lecture de la « Parasha de la 
manne » (Shemot 16,1-36), c’est son intemporalité radicale. Chaque 
verset, chaque dialogue entre Hashem et Moshé, entre Moshé et le 
Peuple, chaque mitsva mentionnée parlent à un Juif d’aujourd’hui, 
pratiquement sans aucune médiation. Ce qui fait de nous les auditeurs 
d’une parole divine adressée à chacun, comme si nous venions de 
sortir d’Égypte, et faisions connaissance avec la Divinité Qui vient 
d’accomplir pour nous tous ces fabuleux miracles, et va continuer de 
le faire, jusqu’à nos jours !

Le Rav Shimshon Raphaël Hirsch (1808-1888) le confirme en 
écrivant : « Le fait que l’expression [Kol ‘édat bénéi Yisrael – toute 
la communauté des bénéi Israël] se trouve employée dès le début de 
ce passage nous laisse deviner que les événements qui y seront relatés 
concernent la vocation de l’ensemble de la communauté juive dans 
son sens le plus noble. »

De quoi parlent ces versets ? Des épreuves que les Bnéi Israël vont 
devoir surmonter pour retrouver la Émounah des Patriarches par 
le mérite desquels ils ont pu échapper à l’oppression égyptienne, 
construire leur confiance « en Hashem et en Moshé son serviteur » 
(Ibid.14,31), et « garder Mes commandements et Mes enseignements 
– mitswotaï wétorotaï » (Ibid.16,28)

Malgré les miracles accomplis, si spectaculaires, et qui ont permis 
la révélation de dimensions absolument nouvelles de la puissance 
divine, « l’apparition du spectre de la faim, menaçant femmes et 
enfants » enseigne le Rav Hirsch, semble tout éclipser.

Pour donner la mesure du caractère terrifiant de cette perspective, 
Rashi cite le verset du prophète : « Plus heureuses les victimes du 
glaive que les victimes de la faim » (Eikha – Lamentations 4,9) Ainsi 
les Bnéi Israël protestent-ils qu’il eût mieux valu périr « par la main 
de Hashem dans le pays d’Égypte » que mourir de faim dans le désert.

Le Rav Hirsch explique que tant que l’homme croit devoir supporter 
sur ses seules épaules la responsabilité de sa survie matérielle, « son 
souci n’a pas de limites. Non seulement au cœur du désert, mais même 
au sein de la société la plus riche en ressources, ce souci peut ruiner le 
monde d’un tel homme au point de le dévaster. »

C’est donc délibérément que Hashem mène « le futur peuple de Sa 
Loi » dans un désert, un lieu sans eau ni nourriture. Cette angoisse 
exprimée par le Peuple paraît légitime, et même nécessaire.

C’est bien ce que Hashem dit explicitement à Moshé : « Je me dispose 
à faire pleuvoir pour vous du pain depuis le Ciel ; le peuple sortira et 
récoltera la chose du jour en son jour afin que je le mette à l’épreuve 
s’il marche dans Ma Torah ou non. » (Shemot 16,4)

Rashi précise : « S’ils observent les mitswoth qui s’y rattachent : ne 
pas en laisser pour le lendemain, et ne pas sortir en glaner le Shabbat. »

Voilà donc le sens de l’examen de passage : Ma Torah ne peut être 
accomplie « qu’à la condition que Je trouve des hommes capables 
de se contenter, pour eux, leurs femmes et leurs enfants, d’un 
approvisionnement qui ne couvre qu’une seule journée, écrit encore le 
Rav Hirsch ; des hommes susceptibles de consommer sereinement et 
joyeusement cette nourriture le jour même […] tout en s’en remettant, 
pour les exigences du lendemain, à Celui qui a fait don de cette journée 
avec sa ration de pain, et qui la lui donnera aussi le lendemain. Seule 
cette confiance sans réserve en D.ieu garantit l’accomplissement de Sa 
Loi et la préserve des transgressions causées par des soucis réels ou 
imaginaires au sujet des besoins matériels. »

Ce que Rabbi Éli’ézer HaModaï enseigne dans la Mekhilta : « Celui 
qui a de quoi manger aujourd’hui et dit : ‘’Que vais-je manger 
demain ?’’ fait partie de ceux qui ont une faible Émounah. »

Rav Moshé Feinstein (1895-1986) considère que la conduite des Bnei 
Israël a constitué une faute très grave, comme en témoignent ces 
versets des Psaumes : « Mais ils continuèrent à pécher contre Lui, à 
s’insurger contre le Très-Haut dans ces régions arides. Au fond de leur 
cœur, ils mirent Hashem à l’épreuve, en demandant une nourriture 
selon leur goût. » (Téhillim 78,17-18).

Et le Rosh Yéshiva de Mesivtha Tifereth Jerusalem va jusqu’à 
affirmer que, s’ils n’avaient pas récriminé « HaQadosh Baroukh Hou 
aurait accompli pour eux un bien plus grand miracle, en leur donnant 
la possibilité de vivre sans rien manger du tout ! »

Voici donc cette manne, tombée du ciel, conservée comme en un écrin 
entre deux couches de rosée (Rashi). Les bnéi Israël « glanèrent, l’un 
plus l’autre moins. » (Shemot 16,17)

Nourriture miraculeuse à tant d’égards, qui rassasie le plus grand appétit 
comme le plus modeste, qui pourrit lorsqu’on cherche à la mettre en 
réserve pour le lendemain. Nourriture sans nom, « man hou ? – qu’est-
ce que c’est ? », qu’il faudra apprendre à appeler manne, dont la racine 
rappelle évidemment la Émounah. Comme la matsa est un pain de misère 
en même temps que de liberté, la manne est le pain de la Émounah de 
plus en plus profonde et sincère que vont manifester les Bnéi Israël, 
parfois au péril de leur vie, au cours des siècles et des millénaires qui 
vont suivre.

Arrive la veille du premier Shabbat, un concept qui est encore mal connu 
des esclaves affranchis. « Et voici, le sixième jour, ils avaient recueilli le 
double de pain » L’illustre Le’hem mishnéh, qui fonde la règle des deux 
pains ouvrant les repas du Shabbat ! (Ibid.16,22)

Rashi, citant la Mekhilta, explique : « Ils sont venus le matin, au moment 
où ils avaient l’habitude de partir pour la ramasser, et ont demandé : « 
Allons-nous sortir ou non ? » Il [Moshé] a répondu : « Mangez ce que 
vous avez ! ». Ils sont revenus vers le soir et ont demandé : « Faut-il que 
nous sortions ? » Il a répondu : « C’est Shabbat aujourd’hui ! » Il a vu 
qu’ils étaient anxieux, se demandant si la manne avait cessé et si elle 
allait ne plus tomber. » 

La foi à nouveau à l’épreuve dans ce magnifique Midrash : si la manne ne 
tombe pas aujourd’hui, Shabbat, qui dit qu’elle n’a pas tout simplement 
cessé de tomber ?

Rashi continue : « Il leur a dit : « Aujourd’hui vous ne la trouverez pas. 
» Que veut dire : « aujourd’hui » ? « Aujourd’hui vous ne la trouverez 
pas, mais demain vous la trouverez. »

Alors que certains (Dathan et Aviram, suggère Rashi) vont « sortir » 
tout de même, pour ne rien trouver, évidemment, Moshé donne 
l’enseignement majeur : « Considérez que Hashem (réou ki Hashem) 
vous a gratifiés du Shabbat ! C’est pourquoi Il vous donne, au sixième 
jour, la provision de deux jours. »

Sforno (1470-1550) écrit : « Voyez, c’est-à-dire considérez, [réfléchissez 
au fait] que « Hashem vous a donné le Shabbat », et qu’il ne s’agit pas 
seulement d’une mitsva [qui comprend une dimension de contrainte], 
mais d’un présent, qui n’a été offert à aucun autre peuple »

Et le Rav Hirsch commente dans le même sens :  vous verrez « que le 
Shabbat est une institution divine, et qu’il ne constitue ni un poids ni 
une restriction, ni une perte, mais qu’il est le don le plus précieux que 
Hashem vous a fait, non pour Lui-même, mais pour vous, pour votre 
bonheur ! […] Hashem ne veut pas vous priver de quoi que ce soit à 
cause du Shabbat, Il vous donne au contraire, en vous bénissant durant 
la semaine, les moyens de pouvoir l’observer ! »

Ce trop bref aperçu de cette extraordinaire Parasha montre que 
l’épreuve essentielle, au fondement de tous les enseignements de la 
manne, l’épreuve qui nous touche directement, trente-cinq siècles plus 
tard, c’est bien celle de la Émounah, de la foi, de la confiance absolue, 
inconditionnelle qui doit être la nôtre. À l’exemple de celle de nos 
saints ancêtres, cette Émounah se construit, à mesure que l’être humain 
consacre sa force physique, son intellect, ses émotions, son amour et sa 
joie au Service de D.ieu béni soit-Il. À mesure qu’il étudie la Torah, qu’il 
prie, loue et témoigne de sa gratitude, il comprend, intègre véritablement 
dans son être profond, sa « pnimiout », que Hashem Yitbarakh est son 
inébranlable rocher, et qu’Il fournit en permanence à Ses créatures toute 
nourriture matérielle et spirituelle. Comme le dit le Psalmiste : « Potéa’h 
et yadékha oumasbiya’ lekhol ‘haï ratsone – Tu ouvres Ta main et Tu 
nourris avec bienveillance tout ce qui vit. » (Téhillim 145,16)

Commentant le verset 32, où Moshé proclame l’ordre divin de mettre en 
dépôt un flacon de manne « pour vos générations », Rashi rapporte ce 
Midrash saisissant :

« À l’époque de Yirmeya, lorsque celui-ci adressait aux gens des 
reproches en leur disant : « Pourquoi n’étudiez-vous pas la Torah ? », 
ils lui répondaient : « Devrions-nous cesser de travailler pour étudier 
la Torah ? De quoi vivrions-nous ? ». Il leur montrait alors le flacon de 
manne et leur disait : « Ô génération ! Voyez la parole de Hashem ! » 
(Yirmeya 2, 31). Il ne disait pas : « Écoutez ! », mais : « Voyez ! » Voici 
ce dont se sont nourris vos ancêtres ! Hashem dispose de nombreux 
messagers pour préparer la nourriture de ceux qui Le craignent. »

Yo’hanan NATANSON
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GRANDIR DANS LE DÉSERT

Le détour par le désert
Notre Parasha s’ouvre sur la direction indiquée par Hachem 
aux Bneï-Israël au sortir de Mitsraïm, le pays d’Égypte. 
Ce chemin ne sera pas une ligne droite longeant la mer en 
direction de Kéna’an, mais une transversale « Éloqim fit donc 
dévier le peuple du côté du désert, vers la mer des Joncs » 
(Shemot 13,18)
La raison de ce détour, Éloqim Lui-même l’explicite dans le 
texte : « … car Éloqim disait : “Le peuple pourrait se raviser 
en voyant la guerre et retourner en Égypte.” » (Ibid.). C’est 
donc une « vision » de guerre qui risque d’effrayer les Benei-
Israël. 
De quelle vision s’agit-il ? Rachi rapporte un épisode à venir : 
celui des Amalécites et des Cananéens décimant une partie du 
peuple après la faute des explorateurs (Bamidbar 14, 45). .Le 
Targoum Yéroushalmi rapporte un événement passé : la vision 
des ossements de la tribu d’Éphraïm, vaillante et impatiente, 
vaincue par les Philistins après son évasion prématurée 
d’Égypte, trente ans auparavant.   
Quoi qu’il en soit, les Bnéï-Israël apparaissent fragiles dans 
leur détermination à s’extirper de l’exil égyptien… Leur 
conviction reste à la merci de cette « vision de guerre » faisant 
craindre un retour en arrière. Cette fragilité peut certes être 
expliquée par la situation objective de l’exode (transhumance 
de millions d’individus dans un environnement hostile) mais 
elle reste étonnante, en regard des prodiges vécus par les 
Bnéï-Israël depuis une année, et dont ils continuent d’être 
enveloppés (les nuées protectrices les accompagnent jour et 
nuit !).
Pour comprendre, il faut revenir au moment où est intervenue 
la sortie d’Égypte. 

Un peuple immature
L’exil égyptien devait transformer les familles issues de 
Ya’aqov en un peuple uni, capable d’incarner la promesse faite 
aux Avot par Hachem. Ce processus comporte des risques, 
inhérents à tout séjour prolongé dans un pays corrompu et 
totalitaire. La fuite de Moshé à Midian (Chemot 1, 14 et 15 et 
Rachi sur place) traduit la peur de notre plus grand prophète 
face à des frères Hébreux « méchants et délateurs », indiquant 
l’instant critique où Hachem Se devait d’intervenir, « avant 
qu’il ne soit trop tard ».
Le moment de la sortie d’Égypte, événement fondateur auquel 
nous nous référons sans cesse, répond donc à un impératif vital. 
La tradition parle du « quarante-neuvième degré d’impureté » 
où seraient descendus les Bneï-Israël en Égypte… C’est 
difficile à comprendre, mais on devine ici un grand péril, une 
« urgence » à libérer les Hébreux, avant qu’ils ne deviennent 
aussi impies que les Égyptiens, ou qu’ils ne banalisent leurs 
conditions d’esclaves et ne s’y habituent.
Cette urgence explique que la sortie d’Égypte a été donnée 
de façon prématurée aux Hébreux immatures. Ce « timing » 
est source de difficultés pour ces familles qui ne sont pas 
encore un peuple. La libération est d’ailleurs annoncée par le 
mot « Vae’hi » au début de notre Parasha, souvent associé à 
l’affliction en Lashon Haqodesh (langue sainte). 

Hachem sait tout de cette fragilité. Pour empêcher une volte-
face du peuple face aux chars égyptiens ou à l’armée des 
Philistins, Il lui impose une rupture radicale en direction du 
désert, sans aucun retour possible… Ceci est un enseignement 
majeur : lorsqu’un changement vital doit intervenir, il ne faut 
pas hésiter à couper les ponts !
Ce message, c’est Hachem Lui-même qui nous le délivre… 
Hachem « garde la main », à l’exemple de son intervention 
radicale pour libérer son peuple du joug égyptien. 

Mais ce détour répond à une autre nécessité : celle de parfaire 
l’éducation des Bnéi-Israël. 
Les Hébreux étaient physiquement sortis d’Égypte, il fallait 
maintenant sortir l’Égypte de chacun d’entre eux… Extirper 

les scories de l’exil, afin de les rendre aptes à recevoir la Torah 
et à entrer libres en terre d’Israël.
Ce détour par le désert représente ainsi une chance incroyable, 
source de progrès et de bénédictions pour ce jeune peuple. 
La première étape de cette maturation sera de donner à ce 
peuple l’occasion de prendre en main sa destinée. La sortie 
d’Égypte avait été jusque-là le seul fait de Hachem. Les Bnei 
Israël devaient maintenant être actifs dans le processus de leur 
libération. 
« Être riche, c’est être heureux de sa part » nous enseigne Ben 
Zoma dans les Pirké Avot (Avot 4,1). Nulle mention de richesse 
matérielle ici, mais une façon d’appréhender ses biens, ce 
que le Maître de la Mishna nomme « sa part »… Le Maharal 
explique : Ben Zoma nous explique ici la nature des biens qui 
sont « propres » à l’homme, la « part » devenue partie intégrante 
de l’individu. Cette appropriation implique une action effective 
de l’homme.
Lorsque Moshé, pris en étau entre la mer et l’armée de Pharaon, 
demande à Hachem ce qu’il faut faire, Hachem lui répond : 
« Qu’as-tu à crier vers moi, parle aux Bnei-Israël et qu’ils 
avancent! » (Chemot, 14, 15)
Na’hshon Ben ‘Aminadav sera le premier à braver les flots, et 
les Hébreux, bien qu’apeurés, iront à sa suite… C’est un moment 
très émouvant où le peuple commence à grandir. Suite à cet acte, 
la mer s‘ouvrira et la joie éclatera enfin au sein du peuple libéré, 
en un chant de gratitude.
Cet état de grâce ne dure qu’un temps… Après ce chant de joie, 
les privations du désert font de nouveau vaciller le jeune peuple.
« … Ils marchèrent trois jours dans le désert et ils ne trouvèrent 
point d’eau. » (Ibid. 15,22) 
Les Bneï-Israël arrivent donc à Mara, lieu dont l’amertume 
(c’est le sens du mot Mara) les conduit à d’autres récriminations. 

Un avant-goût de Torah à Mara. 
Ce qui se passe à Mara représente un autre moment clé du 
passage à l’âge adulte du peuple Hébreu. La Torah est souvent 
comparée à l’eau dans notre tradition, car elle abreuve notre 
âme. Le peuple libéré devait patienter encore sept semaines 
avant la réception de cette Torah, mais au bout de trois jours, 
il a soif… Au-delà de l’adoucissement des eaux de Mara par le 
bois de Moshé, ce qui s’y passe, c’est la transmission anticipée 
« d’un peu de Torah » à destination du jeune peuple.
« … C’est alors qu’Il lui imposa un principe (‘hoq) et une loi 
(mishpat), c’est alors qu’Il le mit à l’épreuve ». (Ibid. 15,25)
Une Beraïta dans le traité Sanhedrin (56b) nous apprend que dix 
commandements ont été ordonnés au peuple à Mara : Les sept 
lois « Noa’hides », l’obligation de justice (« dinim »), le Shabbat 
et le respect dû aux parents (« Kivoud Av vaEm »). 
Nos Maîtres soulèvent les nombreuses difficultés que pose cette 
Beraïta, concernant les commandements inclus dans les sept 
lois Noa’hides. Néanmoins, les ajouts que Hachem choisit de 
donner aux Hébreux, avant le don complet de la Torah, doivent 
nous interpeller. Pour être capables de continuer leur route, les 
Hébreux devaient à ce moment-là recevoir des lois cadrant les 
relations entre individus (lois civiles), au sein de leur famille 
(« Kivoud Av vaEm ») et finalement leur rapport au temps (le 
Shabbat). 
Il y aurait probablement beaucoup à dire là-dessus, mais la 
page se termine… Retenons juste l’extrême attention portée par 
Hachem à Son peuple à l’aube de son émancipation, à l’image 
d’un père observant son jeune enfant lors de ses premiers pas… 
« Alors tu diras à Pharaon: ‘’Ainsi parle Hachem : Mon fils, Mon 
aîné est Israël’’’ » (Beni Bekhori Israël.) (Chemot 4, 22)

Shabbat Shalom !

Joël GOZLAN
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CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV DAIAN

Dans le traité Nedarim du Talmud Yeroushalmi (Chapitre 3 Halakha 
9), la Guémara déduit de notre Parasha que le commandement du 
Shabbat équivaut à tous les commandements de la Torah.

En effet, à la sixième montée de la Paracha Bechalla’h, on lit « D.ieu 
dit à Moshé : Jusqu’à quand refuserez-vous de garder Mes mitsvot et 
Mes Toroth ? » (Shemot 16,28) le verset précédent précise : « Voyez 
que Hashem vous a donné le Shabbat. C’est pourquoi Il vous donne, 
au sixième jour, le pain de deux jours. Restez chez vous, qu’aucun 
homme ne sorte de son endroit le septième jour. » (Ibid.16,27)

Ainsi, les deux versets font référence à la même interdiction.

Au premier, la remontrance exprimée par Hashem correspond au 
non-respect des commandements de la Torah par le peuple juif.

Au second, Moshé exprime et « définit » ce que Hashem a dit en 
nous parlant du respect du Shabbat et de ses lois.

C’est pourquoi on retrouve dans plusieurs endroits du Talmud 
l’idée qu’un Juif renégat ne respectant pas le jour du Shabbat en 
public et de manière volontaire est considéré comme reniant tous 
les préceptes de la Torah.

Malgré ces explications, on peut se demander pourquoi 
fondamentalement le non-respect du commandement du Shabbat 
est assimilé à lui tout seul au non-respect de toutes les mitsvots de 
la Torah.

D’autre part, n’existe-t-il pas d’autres commandements justifiant 
d’une même considération, à savoir, égalant tous les préceptes de 
la Torah ?

Pour répondre dans un premier temps à cette dernière interrogation, 
approfondissons une Mishna dans le traité Nedarim (31b) ou la loi 
suivante est établie :

« Si une personne s’interdit de profiter d’un incirconcis, il aura tout 
de même le droit de profiter d’un Juif incirconcis mais n’aura pas le 
droit de profiter d’un non-juif même circoncis. »

Autrement dit, dans l’appellation communément admise de 
« circoncis » on considère que la personne formulant son vœu fait 
référence à un Juif.

Inversement, en explicitant son interdit de profiter d’un 
« incirconcis », on considère que la référence de sa formule est un 
non-juif.

Il y a derrière cet enseignement une compréhension plus profonde 
du commandement de la circoncision que nous allons développer, 
avec l’aide de D.ieu.

Dans la mesure ou le terme brit (alliance) qui désigne la mitsva de 
Mila est également trouvé dans un autre verset faisant référence aux 
commandements de la Torah « Car conformément à ces paroles, 
j’ai conclu une alliance avec Israël » (Shemot 34, 27), la Guémara 
déduit que l’alliance de la Mila est équivalente à toutes les mitsvot 
de la Torah.

Malgré tout, au-delà du simple rapprochement des termes communs 
aux versets, le Talmud pousse la réflexion quant au lien entre la Mila 
et toutes les mitsvot de la Torah.

En effet, comme le précise Rabbi Yehouda Hanassi, notre patriarche 
Avraham n’a été considéré comme « complet » qu’une fois circoncis, 
malgré le fait qu’avant ce commandement, il ait respecté plusieurs 

mitsvot de la Torah.

Dans le développement de cette idée, Rav Yehouda rapporte au nom 
de Rav l’échange entre Hashem et Avraham autour de l’ordonnance 
de la Brit Mila :

Avraham a pris peur suite à l’injonction de Hachem de pratiquer 
la circoncision et s’est exclamé : « Se pourrait-il que toutes les 
mitsvot que j’ai accomplies jusqu’à aujourd’hui soient incomplètes, 
puisque Hachem me demande à présent de respecter cette mitsva et 
de devenir ‘’entier’’ par la même occasion ? »

Hashem lui rappela pour le rassurer « et ce sera une alliance entre 
toi et moi » (Berechit 17,7) « Il le fit sortir dehors et lui dit : Regarde 
donc vers les cieux et compte les étoiles, si tu peux les compter, 
ainsi sera ta descendance ! »

Devant cette assurance de Hashem, Avraham rétorqua : « J’ai 
pourtant vu dans les astres que ma destinée ne me prévoit pas 
d’enfants ! »

Hashem lui répondit : ainsi je t’ai dit « sors dehors », autrement dit 
« sors » de ta destinée et accepte l’idée que même l’impossible t’est 
permis ! (Il n’y a pas de déterminisme astral pour Israël - Ein Mazal 
Léisraël)

Grâce à la lecture de ce passage, on saisit tout le sens de la Mitsva 
de Brit Mila permettant à l’individu de sortir de ses limites et de ne 
plus être soumis à aucune influence.

En accomplissant la Brit Mila, mais également en intégrant son idée 
de dépassement, Avraham a pu voir avec cette nouvelle dimension 
la naissance de son fils Yits’haq.

Le but ultime des commandements de la Torah étant d’atteindre 
ce même dépassement, on comprend pourquoi la Brit Mila est 
l’équivalent de toutes les mitsvot de la Torah.  

Éclairée par cette explication, la Mishna évoquée plus haut prend 
tout son sens.

Comme nous venons de le voir, celui qu’on appelle « circoncis » est 
celui qui intègre l’idée de dépassement, et d’après notre Guémara 
cette dimension n’est accessible qu’à un Juif.

C’est pourquoi même un non-juif qui est circoncis n’est pas appelé 
« circoncis ».

Avec ces éléments constitutifs de la mitsva de Brit Mila, on peut 
faire le parallèle et répondre aussi à notre première interrogation.

En effet, toute la puissance du Shabbat réside dans le fait que l’on 
se sépare du travail et que l’on vit, le temps d’une journée, sur la 
confiance irrationnelle en Hashem, prouvant par la même occasion 
que ce dépassement nous apporte bienfaits et prospérité.

AU-DELÀ DE L’IMPOSSIBLE
‘Haim SAMAMA
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 בס''ד 

Parachat Bechala’h 

d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

Les sages disent : « la subsistance de l’homme (qui dépend de ses mérites) 
est aussi difficile à obtenir que ll’’oouuvveerrttuurree  ddee  llaa  mmeerr  rroouuggee (qui dépendait 
aussi de leurs mérites) ». Idéalement, un juif devrait se sanctifier et faire la 
volonté d’Hachem, aussi lorsqu’il est pris par sa vie matérielle, sans pour autant 
succomber à toutes ses envies. En réalité la nature de l’Homme est tout autre, 
car son corps est mû par des besoins naturels prédominants, et il a du mal à se 
maitriser et se sanctifier.  

“La subsistance de l’homme est aussi difficile à obtenir que ll’’oouuvveerrttuurree  ddee  
llaa  mmeerr  rroouuggee” autrement dit, de la même manière que fendre la mer en deux 
est surnaturel et extraordinaire, il est tout autant surnaturel et 
extraordinaire de se limiter et surmonter de multiples tentations. 

Lorsque les Béné Israël méritèrent le miracle de la mer rouge, ils reçurent, 
ainsi que toutes les générations à suivre, la force de pouvoir se sanctifier et de 
faire la volonté d’Hachem, au-delà de leurs pulsions naturelles. Comme le verset 
dit : « il partagea la mer en plusieurs parties » : la mer fait allusion à tous les 
plaisirs qui vont en s’intensifiant comme les vagues, et Hakadoch Baroukh 
Hou fendit la mer, c’est-à-dire qu’il donna aux juifs le pouvoir de “briser” la mer 
des plaisirs et de se sanctifier dans ce monde matériel. 

Tout ce que nous venons de dire s’applique d’autant plus ce chabbat où 
nous lisons les versets de l’ouverture de la mer, et où chaque juif va pouvoir se 
renforcer pour surmonter sa nature. Et si quelque fois il lui semble 
qu’il ne peut lutter contre les envies de son corps, et qu’il ne peut 
accomplir la volonté d’Hachem, qu’il sache qu’il a la possibilité 
d’aller à l’encontre de sa nature. 
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N ous allons cette semaine, avec l'aide d'Hachem, relever deux 
points assez intrigants dans notre Parachat Bechallah'.
La Paracha commence par les mots « vayéhi béchala'h paro Ce fut 

lorsque Pharaon eut renvoyé le peuple... »
La Guémara (Méguila 10b) nous enseigne que toute Paracha qui débute par 
le terme « vayéhi » introduit toujours un épisode malheureux. 
Il y a lieu de se demander, en quoi notre Paracha qui commence par ce 
terme, est il annonciateur d'une catastrophe ? En effet notre Paracha, 
aborde essentiellement la traversée de la mer rouge, le don de la 
manne... des événements assez heureux pour le peuple : leur ennemi a 
été anéanti et on leur assure un moyen de subsistance. Pourquoi alors la 
Torah utilise « vayehi » ?
Puis nous voyons dans la suite de la Paracha, la manière dont est écrit le 
fameux passage de la chira, chant récité par le peuple qui loue la gloire 
d'Hachemaprès la « traversée de la mer rouge ». Il est écrit différemment 
des autres passages de la Torah, en quinconce, avec des longs blancs 
entre chaque mot. Pourquoi une telle disposition, et de tels blancs ?

Cet épisode malheureux en ques-
tion, apparaît dans les pre-
miers mots de notre Para-
cha, « vayéhi béchala'h 
paro Ce fut lorsque 
Pharaon eut renvoyé 
le peuple... ». 
L'année qui a précé-
dé la sortie d’Égypte, 
les Bneï Israël ont pu 
apprécier la force et 
les merveilles de la 
Main d'Hachem. En 
effet, pendant un an, ils 
furent spectateurs d'une 
féerie de miracles surprenants et 
merveilleux. Aussi, pendant cette 
même année les Bneï Israël n'étaient plus 
soumis au joug des bourreaux égyptiens.  Suite p2

N°92 

L e Clall Israël commence sa marche dans le désert en direction de 
la montagne sainte du Sinaï. En effet, cette grande sortie c’était 
pour recevoir la parole divine et la Tora et pas pour faire une 

belle excursion dans le désert et les zones vertes et pourquoi ne pas 
bifurquer jusqu’à Dubaï ! Seulement l’homme reste un homme et les 
contingences de ce monde sont incontournables, donc comment faire 
pour nourrir les 3 millions de personnes que constituait le Clall Israël, il 
était dénombré 600 000 hommes de 20 à 60 ans en dehors des enfants, 
des femmes et des séniors. Cette question est certainement une grande 
énigme pour les historiens qui restent dans le flou artistique par rapport 
à ce qui touche l’histoire de notre peuple, et pour cause. Seulement les 
Sages expliquent que durant le premier mois, la 
communauté a mangé les restes des Matsoth 
préparées le jour du départ. Seulement au 
bout d’un mois toutes les provisions termi-
nées et il ne restait plus rien dans les cabas. 
Quoi faire lorsqu’on a des grandes familles et 
qu’on se retrouve dans le désert aride? Les 
gens mécontents dirent à Moché : « C’était 
mieux de rester en Egypte, et de manger de 
la viande plutôt que de finir dans le désert ». 
C’est à dire que la question de la subsistance 
est une des plus préoccupantes même pour 
la génération du désert et pas seulement 
pour les parents qui voient leur enfant partir 
à la Yechiva en posant la question avec une 
certaine angoisse : « David, mon fils, comment vas tu gagner ta vie »? La 
réponse de D’ sera très intéressante puisque dorénavant le pain tombe-
ra du Ciel. Et en effet, tous les jours durant les 40 années de la marche 
dans le désert, la manne tombait au petit matin. Le verset l’enseigne, la 
manne ressemblait à une fine couche de coton banc qui était prise en 
sandwich entre deux couches de rosée, c’est pourquoi le Chabbath on a 
l’habitude de faire le « Motsi », la bénédictions sur le pain qui est recou-
vert d’un petit napperon. Chacun avait droit à une mesure d’Omer, le 
volume de 42 œufs, de manne et la veille du jour du Chabbath, le ven-
dredi matin il y avait double part. Les Sages dans la Guemara Yoma en-
seignent que la manne prenait le goût et la saveur de la nourriture que 
chacun souhaitait manger.

Le verset dit : « Et le peuple devra récolter la manne jour après jour afin 
d’éprouver (le peuple) pour savoir s’il va suivant les préceptes de la Tora 
». C’est à dire que le repas quotidien de la manne était une manière de 
mettre à l’épreuve les Bené Israël, s’ils suivaient les lois du Sinaï. Les 
commentateurs se sont penchés pour comprendre quelle était 
l’épreuve. La première réponse très intéressante est celle de Rachi. Lors-
que la manne a été donnée dans le désert, elle était accompagnée par 
deux Mitsvoth : ne pas en garder pour le lendemain, et le jour du Chab-
bath, ne pas aller en chercher. C’est à dire qu’il ne fallait pas conserver 
la manne pour le lendemain. Durant les 40 années dans le désert, 
chaque père de famille a vécu avec le doute permanent à la fin de la 

journée, aurais je de quoi nourrir mes enfants demain ? 
Son seul espoir était de se tourner vers le Ribono chel 
‘Olam afin qu’il donne la paranassa (subsistance) du 
lendemain : c’était cette épreuve dont parle le verset.
Le Or Ha’haim explique un autre aspect de la Mitsva. 
La manne ne demandait pas une préparation particu-
lière (pour les gens pieux). Il n’y avait pas besoin de 
l’accompagner avec une mayonnaise ou de la faire 
revenir en friture. Donc durant les 40 années du dé-
sert, les Bené Israël (et aussi les dames de la commu-
nauté) n’ont pas eu besoin d’aller loin pour ramener 
la parnassa à la maison ni même passer du temps à la 
cuisine. Donc la question qui se posait à la population 

juive du désert était de savoir quoi faire avec toutes 
ces heures vacantes ? C’est un peu la question que l’on 

se pose pour notre énième confinement : qu’est ce qu’on va bien faire 
cette fois là ?! On a déjà réparé toutes les chaises du salon, on a refait la 
peinture, et cette fois, c’est sûr, on ne surfera plus sur son Iphone durant 
ces heures vacantes, car on a compris le message immortel d’Autour de 
la Table du Chabbath. Explique très sérieusement le Or Ha’haim la vraie 
épreuve était de savoir si lors de tout ce temps libre le Clall Israël s’adon-
nerait à l’étude de la Tora et des Lois qui venaient d’être transmises au 
Sinaï. Donc irait on d’un pas leste au grand Collel organisé par Moché 
Rabbénou, ou bien, faire une partie de pétanque, ou de tennis, dans un 
coin du campement. Je suis certain que mes lecteurs auraient choisi la 
première possibilité, n’est ce pas ?
(retrouvez l’intégral du Rav Gold sur notre site: www.ovdHachem.com)

L'étude 
de cette semaine 
est dédiée pour la 

guerison 
complete et rapide de

Raphael 
ben Sim’ha

Rav David Gold—9094412g@gmail.com 

La Daf de Chabat
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Malgré tout, après la sorti d’Égypte, ils avaient en tête que pharaon les 
avait « enfin » laissé partir!! 
C'est cette pensée, qui a été tragique et catastrophique. 
Cela ressemble à l'histoire d'un homme qui à un rendez vous d'affaires 
très important et cherche une place dans les rues de Paris. Il tourne, il 
tourne, mais en vain. Il prie et implore Hachem, lorsque soudain il voit 
une voiture qui met son clignotant pour sortir d'une place. Alors notre 
homme regarde vers le ciel, et dit magistralement « c'est bon Hachemj'ai 
trouvé ! »
Il fallait donc remédier à cette malheureuse idée. Pour cela, Hachempla-
ça les Bneï Israël dans une situation, sans issue, qui permettra aux Bneï 
Israël de ressentir que tout vient d'Hachem.
Hachemrenforça une fois de plus le cœur de pharaon, en le faisant re-
gretter amèrement de les avoir laissé partir, afin qu'il se lance à la pour-
suite des Bneï Israël. 
Les Bneï Israël se trouvèrent face à la mer déchaînée, à droite les mon-
tagnes, à gauche des hordes de bêtes féroces, et à leur trousse pharaon 
et son armée motivée à les récupérer. Tout cela pour qu'ils implorent 
Hachem, et reconnaissent que seul Lui peut les sauver et que tout vient 
de Lui.
Une fois ce concept assimilé, la mer se fendit, et les Bneï Israël rechargés 
de Émouna traversèrent la mer dans la joie et l'allégresse. D'une seule 
voix ils entonnèrent la fameuse chira, « Az yachir Moché... »
Toute la « chira », qui vient énumérer les miracles de cette fabuleuse 
traversée est écrite de manière tout à fait inhabituelle. Elle est écrite en 
quinconce, avec des longs blancs entre chaque mot. Cette disposition et 
ces blancs viennent nous enseigner qu'il eut encore de plus grands mi-
racles que ceux que les Bneï Israël chantent. 
Explication : Imaginez, un enfant qui voit en rentrant de l'école, sa Ma-

man dans la cuisine en train de sortir du four un bon gâteau tout chaud 
qu'elle a soigneusement préparé. L'enfant qui après avoir mangé une 
part de ce bon gâteau, remercie et loue sa maman, en lui disant combien 
il aime ces gâteaux, et combien il apprécie ce qu'elle fait pour lui. Est ce 
qu'il a conscience de tout ce que Maman a fait pour faire ce gâteau ?
Aujourd'hui Maman a dû travailler deux  fois plus vite à son travail pour 
pouvoir sortir plus tôt, acheter tout le nécessaire, trouver les ingré-
dients, s'organiser, se dépêcher pour que ce gâteau sorte du four préci-
sément lorsque l'enfant rentre de l’école. Mais est ce que Maman ne fait 
que des gâteaux ?
Maman fait des choses plus grandes et plus importantes encore, mais il 
ne le sait pas ou il n'en a pas conscience. En effet c'est maman qui se 
lève la nuit, c'est elle qui se soucie de lui, qui lui prépare son linge, et 
tout ce dont il a besoin....
Voici ce que représente les blancs de la chira, ce sont les non dits, des 
non dits qui sont encore plus grands que les miracles que les Bneï Israël 
ont vus de leurs propres yeux.
Autre exemple : Hamavdil, lorsque la police rend public son rapport an-
nuel, en disant que cette année, ils ont réussi à déjouer 893 attentats, 
quelqu'un s'en est rendu compte ? Personne.....
La chira, est une prise de conscience. Nous ne voyons ou ne pouvons voir 
qu'une partie infime de la puissance , de la protection, et de tout ce 
qu'Hachemfait pour nous. Notre Paracha est une piqûre d'Emouna.
N'attendons pas de nous retrouver dans des situations sans issue pour 
implorer notre Créateur. Gardons confiance, car nous ne pouvons éva-
luer combien il nous aime et se soucie de nous et de notre bien.

 (SUITE)

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

U n sage rencontra des soldats qui revenaient d'une grande guerre 
accompagnés d'un grand butin qu'ils acquirent. Le sage comprit 
que ces soldats étaient remplis d'orgueil après cette victoire 

écrasante. Il s'approcha d'eux et leur : « Je vois que vous revenez de 
guerre et avez rapporté avec vous un grand trésor. Mais sachez que ce 
n'était qu'une petite bataille, vous devez maintenant vous préparer à la 
Grande Guerre ! »
Ces interlocuteurs en furent surpris et choqués : « de quelle grande 
guerre parle t il ? Existe t il une plus grande guerre que celle ci ? ». Ce 
sage comprit leur étonnement et leur rétorqua une réponse bien pro-
fonde : « Préparez vous à la Grande Guerre, celle du mau-
vais penchant et de son armée »
Bien entendu, toute personne sensée doit 
s'efforcer de comprendre elle a été l'intention 
de ce Juste. Nous voyons ici la vision erro-
née des guerriers : « nous remporterons la 
guerre et rapporterons un grand trésor, 
nous serons célèbres et tous les journaux 
et télévisions parleront que de nous. » Et 
soudain, ce sage apparaît et leur déclare : 
« vous n'avez encore rien fait, vous n'avez 
même pas encore commencé la véritable 
guerre ! »
Il en est de même pour nous. Nous pouvons 
vivre année après année dans ce monde provi-
soire avec cette même pensée erronée : « j'ai réussi, 
j'ai gagné » ! Alors que nous n'avons même pas encore com-
mencé le combat.  Le roi Salomon était connu de tous pour sa grande 
intelligence nous dévoile dans ces quelques mots la définition du véri-
table homme fort : « Celui qui sait vaincre ses passions et qui ne suit pas 
les tentations de son cœur et de ses yeux. »  seule cette personne mé-
rite les honneurs et le respect digne d'un guerrier. Une personne ne 
maîtrisant pas ses pulsions premières n'est qu'un simple parmi les 
simples et ne peut en aucun cas mériter ce vénérable titre.
Ainsi, le maître du Moussar (éthique juive), Rav Israël Salanter, explique 

dans son livre Or Israël  lettre 17 : « Celui qui mérite véritablement ce 
titre d'homme est celui qui sait orienter sa vie d'après son intelligence et 
sa réflexion profonde. C'est ainsi qu'il sera différent des animaux qui 
régissent leurs actions d'après leurs impulsions premières. Lorsque cet 
homme dirigera tous ses actes d'après sa réflexion il méritera réellement 
ce titre d'« homme fort » dont nous parle la Michna. En effet, ce dernier 
saura orienter ses actions pour ne pas tomber dans les pièges du mal ; 
car tout homme possède en lui la force de diriger ses membres comme il 
le désire et ceci fait toute sa force. Cela rejoint ce que les Sages nous 

enseignent : « Qui est l'homme fort ? Celui qui sait dominer ses pul-
sions ».

Ce qui nous différencie donc des animaux, c'est le 
fait que nous ne dirigeons pas notre vie selon 

notre nature et nos pulsions, car ceci est le 
propre de l'existence des bêtes sauvages qui 

ne suivent que leurs instincts premiers. 
Pour être appelé « Homme », il faut médi-
ter sur ce qui vient d'être rapporté :
agissons nous d'après la réflexion ou les 

tentations ?
Lorsque surviennent des pulsions ani-

males ou des mauvaises pensées les sur-
montons nous ?

Après nous être posé ces questions, nous pour-
rons savoir si nous sommes le véritable homme 

fort, le véritable guerrier, ou au contraire, un simple 
animal qui marche sur deux pattes....

Chlomo Amélékh nous avertit déjà qu'il n'y a aucune différence entre 
l’homme et l'animal si ce n'est l'âme pure qui se trouve en l'homme et 
qui devra rendre compte de ses actes dans le Monde futur. Cette âme 
pure est celle qui nous aide à agir d'après notre réflexion et non d’après 
nos tentations vaines.
Rav Israël Salanter conclut en expliquant que l'essence même de 
l’homme est de dominer ses passions et de se tourner vers les prescrip-
tions de notre Créateur. Il s'agit là du but même de l'homme. 

TOUS LES 
SOLDATS 
BLESSÉS 
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«Les enfants d'Israël crièrent vers l'Eternel» (14 10). 

R av Elazar Mena'hem Man Chakh ztsl, le Roch Yéchivat 
Poniévitch à Bné Braq, affirma au cours d'un de ses dis-
cours devant les étudiants de la Yéchiva que si nous 

croyions véritablement et du fond du cœur au pouvoir de notre 
prière dans le Ciel, nous serions en train de prier avec plus 
d'ardeur et de joie et nous serions exaucés.
Une des preuves que nous ne croyions pas suffisamment dans la 
force de notre prière est le fait que nous puissions passer et rest-
er indifférents devant une affiche sur laquelle est écrit le nom 
d'une personne malade pour laquelle il faut demander une 
guérison rapide. La majorité d'entre nous ne pense pas à formu-
ler une simple petite prière telle que:"Je t'en prie, Papa, accorde 
une guérison complète à untel"; et pourtant, cette prière pour-
rait définitivement apporter de l'aide au malade.
Quelle est la preuve que nous n'y croyions pas? Tout simplement 
parce que nous ne prions pas. Même cette simple phrase citée ci
dessus qui ne requiert que quelques minutes pour être pro-

noncée, et ne demande pas d'effort particulier, la majorité d'en-
tre nous ne la formule pas.
Si nous étions totalement convaincus que de l'autre 
côté de la rue se trouve le médicament qui peut 
guérir le malade, nous nous mettrions à cou-
rir aussi vite que possible pour le prendre 
et le donner au malade, n'est ce pas? 
Cela ne nous demanderait pas de faire 
un effort particulier?
Dans ce cas, pourquoi nous ne prions 
pas pour le malade; c'est un acte 
simple. On ne nous demande pas de 
voyager jusqu'au Mur des Lamenta-
tions à Jérusalem ou que nous organ-
isions une grande assemblée.
Ce que l'on attend de nous est simple-
ment de noter le nom du malade et de for-
muler une simple prière à l'Eternel, avec nos 
mots personnels, qu'Il veuille bien accorder la 
guérison au malade.
Ainsi, la première leçon que nous apprenons avant de prier est 
de croire à la force de notre prière. Afin d'y parvenir, il est bon 
que chacun fasse le bilan de sa vie et se rende compte que 
quand il pria avec ferveur et foi, sa prière fut exaucée dans les 
moindres détails.
Une des raisons pour lesquelles nous ne croyions pas dans la 
force de notre prière est le fait que nous pensons être des gens 
simples dont les prières n'ont aucun effet dans le Ciel.
En vérité, la prière de chacun est entendue même s'il pense être 
une personne simple et que c'est effectivement le cas. Mais le 
Créateur aime les "prières simples" des "gens simples"! Il existe 
même des cas où Dieu préfère les prières des gens "simples" que 
des gens qui ne sont pas "simples"…
Afin de démontrer cette affirmation, nous allons relater l'histoire 
que nous a rapportée le docteur Ména'hem 'Haïm Brayer, le vice 
directeur médical du centre hospitalier de Bné Braq "Mayané 
Hayéchoua".

Le docteur Brayer raconte qu'un Juif assez âgé fut emmené à 
l'hôpital car il souffrait de plusieurs maux. Sa situation était pra-
tiquement désespérée! Les médecins firent tout leur possible 
afin d'aider le patient à surmonter ses douleurs mais leurs efforts 
se révélèrent inutiles. L'état de santé du patient se dégrada jour 
après jour. Le fils du patient qui restait près de son père sans 
interruption, s'adressait de temps en temps aux médecins pour 
leur demander des conseils afin de le soulager une fois de plus. A 
la fin, les médecins perdirent tout espoir de guérison et décla-
rèrent que sur le plan strictement médical, il n'y avait véritable-
ment plus rien à faire.        
Le fils du patient était le président d'un des organismes les plus 
importants dans le domaine de la diffusion de la Torah aux per-
sonnes éloignées du Judaïsme. En entendant les propos des mé-
decins, il comprit qu'il ne pouvait plus compter sur eux pour 
l'aider. Il partit donc à Jérusalem pour prier devant le Mur des 
Lamentations. A ce même moment, un groupe d'une centaine 
d'étudiants participant aux cours de Torah de ce même organ-
isme devait arriver au Mur des Lamentations également. La ma-
jorité d'entre eux n'était pas encore religieux. 
Le docteur Brayer relate que le fils s'approcha du groupe 

d'étudiants et leur demanda de lui accorder quel-
ques minutes d'attention. Il leur révéla toute 

l'histoire de son père et leur décrivit sa 
situation de santé désespérée. Il les 

supplia en sanglotant de bien vou-
loir s'approcher du Mur et de ré-
citer tous ensemble le chapitre 
des Psaumes suivant (130): "Des 
profondeurs de l'abîme, je t'in-
voque, ô Eternel!"…
Les étudiants acceptèrent et se 

regroupèrent devant le Mur. Ils 
placèrent des kipa sur leurs têtes 

et se mirent à prier.
Revenons à présent à l'hôpital. Ex-

actement au même instant où les 
étudiants priaient devant le Mur des Lamenta-

tions, l'état de santé du malade s'améliora soudaine-
ment. Dans les quelques jours qui suivirent, le malade sortit de 
l'hôpital et reprit le cours normal de la vie comme si de rien 
n'était!
Que s'est il donc passé? Le groupe d'étudiants qui pria devant le 
Mur pour la guérison du patient correspond entièrement à la 
description du "Juif simple". En effet, la majorité d'entre eux 
n'étaient pas encore des Juifs religieux, et pourtant, il est impos-
sible de nier que c'est par le mérite de leurs prières récitées avec 
ferveur que le patient fut totalement guéri.
Comment ont il réussi? Tout simplement parce qu'ils ont eu foi 
dans la force de leur prière. Avant de commencer à réciter le 
chapitre des Psaumes, le fils leur parla du pouvoir spécial de la 
prière. Il leur expliqua que même la prière d'un Juif simple, si elle 
sort du plus profond de son cœur, est entendue dans le Ciel.
Ainsi, renforçons notre foi dans la force de nos prières et nous 
serons témoins de miracles… (Barekhi nafchi)

Rav Moché Bénichou 
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«Remplis d’effroi, les Israélites jetèrent des 
cris.» (Chémot 14, 10)
Pourquoi les enfants d’Israël crièrent ils ?
Rabbi Klonimous Kalman HaLévi Epstein zatsal de 
Cracovie, auteur du Maor Vachamèch, explique qu’en 
réalité, ils crièrent d’avoir eu peur des Egyptiens. Ils 
éprouvèrent du chagrin d’avoir craint des êtres de chair 
et de sang. Car, un homme animé d’une authentique 
crainte de D.ieu a honte d’avoir peur d’une créature ma-
térielle, conscient que seul le Très Haut doit lui inspirer 
de la crainte.

« C’est mon D., je lui rends hommage » (15,2)
Le Targoum Ounkélos traduit cela par : « C’est mon D. et 
je lui construirai un temple ». Le Hafets Haïm commente : 

Grâce à la splendeur de la Torah que l’homme étudie 
en ce monde, une « maison sainte » est con-

struite dans le Ciel. Combien devons nous 
nous réjouir lorsque nous méritons de 
construire un tel temple ! En effet, si un 
roi vient habiter dans la maison d’un de 
ses sujets, la joie et la fierté de ce dernier 
et de sa famille seront sans bornes, à plus 
forte raison lorsqu’il s’agit de Hachem. 

Chacune de nos bonnes actions, de nos 
paroles de Torah, … va contribuer à embellir 

notre « maison sainte » dans le Ciel, dans 
laquelle nous allons vivre pour l’éternité en union 

avec Hachem. Dans ce monde, tâchons d’utiliser au maxi-
mum nos potentialités, afin d’y faire la plus belle des 
décorations possibles, et ce en l’honneur de Hachem.

Les enfants d’Israël se dirent les uns aux autres : 
«Qu’est ceci ?» car ils ne savaient pas ce que 
c’était » (16,15)
La Torah nous apprend que les juifs l’ont nommée: 
manne , car ils ne savaient pas ce que c’était. Nos maîtres 
du Moussar font remarquer que les lettres de : « manne 
ou  הוא מן» permettent de former: « Emouna  אמונה» 
.En effet, lorsqu’une personne ne comprend pas ce qui 
lui arrive dans la vie, lorsqu’elle se demande : « Qu’est 
ceci  מן הוא? » ,la réponse est : émouna  אמונה  .Nous 
devons alors nous e focaliser sur notre foi et notre croy-
ance en Hachem. Plus que cela, le verset commence par : 
« Les enfants d’Israël se dirent les uns aux autres », ce 
qui nous enseigne que lorsqu’autrui traverse une période 
difficile, nous devons être présent en lui fournissant des 
mots d’encouragement, en essayant de lui remonter le 
moral. (Aux Délices de la Torah)

Est il vrai qu’il est interdit de s’assoir sur 
une caisse contenant de la boisson ou 
de la nourriture?

I l est expliqué dans le traité Bé-
ra’hot (50b) qu’il est interdit de se 
comporter de façon humiliante 

envers de la nourriture. C’est pourquoi, 
la Guémara cite comme exemple l’inter-
diction de prendre un morceau de gâteau 
pour nettoyer une boisson répandue au 
sol, car ce geste est humiliant envers le 
gâteau, en particulier du fait que le gâ-
teau est à présent détérioré et n’est plus 
consommable.

La raison de 
l’interdit 
La nourri-
ture re-
présente 
une 
partie 
impor-
tante de 
l’abon-
dance 
dont nous 
gratifie Ha-
chem. En se com-
portant de façon humi-
liante envers la nourriture, on 
exprime un rejet de la bonté que nous 
fournit Hachem. Il existe encore d’autres 
explications sur ce sujet.
Toutes les règles de cette interdiction 
sont explicitement abordées dans la Gué-
mara Béra’hot, ainsi que dans le 
Choul’han ‘Arou’h (O.H chap.171).
S’assoir sur de la nourriture ou des bois-
sons 
A présent, concernant le sujet de la ques-
tion est il interdit de s’assoir sur une 
caisse contenant de la boisson ou autre, 
nous pouvons répondre à cette question 
à partir de l’enseignement cité dans le 

traité Soferim, et tranché dans le TOUR 
et par MARAN dans le Choul’han ‘Arou’h 
(ibid. parag.2) en ces termes:
« On ne doit pas s’assoir sur un panier 
plein de figues (fraiches), mais l’on peut 
s’assoir sur des figues asséchées, ou sur 
un panier plein de légumineuses (graines 
et arachides divers). »
Cela signifie qu’il interdit de s’assoir sur 
de la nourriture, lorsque le fait de s’assoir 
va provoquer une détérioration de la 
nourriture. Par exemple, le fait de 
s’assoir sur un sac plein de figues 
fraiches, qui vont forcément s’écraser. La 

personne qui s’assiérait sur un 
tel sac, transgresserait 

l’interdit d’humi-
lier la nourri-

ture.
Mais il est 

permis 
de 
s’assoir 
sur une 
caisse 

pleine de 
figues, 

puisque la 
caisse est rigide 

et qu’aucune dété-
rioration ne sera causée 

aux figues par le fait de s’assoir sur 
la caisse. De même, il est permis de 
s’assoir sur un sac plein de légumineuses 
sèches, pour la même raison.
A la lueur de tout cela, il semble qu’il soit 
permis de s’assoir sur une caisse pleine 
de boissons, puisqu’aucune détérioration 
ne sera causée aux boissons.
Mais il est catégoriquement interdit de 
s’assoir sur de la nourriture susceptible 
de se détériorer par cette assise, comme 
des pâtisseries ou des gâteaux, à titre 
d’humiliation de la nourriture.

L a situation est critique pour les Bneï Israël. Tout juste partis, les 
voilà poursuivis par Paro et son armée. Pire encore, ils se plai-
gnent auprès de Moshe Rabbenou "mieux valait pour nous ser-

vir les Égyptiens, que mourir dans le désert" (14,12). Moshe les rassure: 
"Soyez sans crainte, attendez et voyez la délivrance que 
l'Eternel vous accorde en ce jour" (14,13). Cette atti-
tude de défiance vis à vis d'Hachemet de Moshe en-
traîne la mise en accusation des Bneï  Israël devant le 
tribunal céleste: s'ils se plaignent déjà, méritent ils de 
recevoir la Torah et d'arriver en Erets Israël? 
C'est ce que Rashi remarque (14,19) du fait de l'emploi 
de l'expression  מלאך אלוקיםen lieu et place de celle de  .
מלאך ה
Le mot Elokim renvoyant à l'idée de Dieu de justice. Cependant nous 
comprenons du même verset que les Bneï Israël sortent vainqueurs de 
ce jugement. En effet le verset nous dit: "L'ange de Dieu, qui mar-
chaient en avant du camp d'Israël, passa derrière eux..." Selon Rashi 
c'est une manœuvre tactique afin de protéger les Bneï  Israël des flèch-
es et autres projectiles lancés par les Egyptiens.

Comment sommes nous sortis gagnants de ce jugement? Rashi explique 
cela par le zkhout avot, puisque les avot ont cru en Hachem alors 
Hachem va séparer la mer en deux pour leurs descendants.
Le Kedoushat Levi propose une autre interprétation. Sans tache, les 

anges sont plus saints que nous. Ils accomplissent par-
faitement la parole de Dieu et sont donc plus proches 
d'HACHEM que nous ne puissions l'être. Cependant 
HACHEM nous aime plus, malgré tous nos défauts. 
C'est la raison pour laquelle HACHEM fait passer son 
ange derriere les Bneï  Israël. L'ange d'HACHEM est en 
quelque sorte rétrogradé. Le Kedoushat Levi n'explique 
pas plus ces propos. Nous proposons l'explication sui-
vante: Un ange, c'est un messager sans libre arbitre, 

sans possibilité de choisir, bref un robot. A contrario un homme n'est 
pas obligé d'obéir. Lorsque nous nous conformons à la volonté divine, 
cela traduit une union plus profonde entre lui et nous. Il ne tient qu'à 
nous de travailler nos imperfections et par cela nous rapprocher de 
HaKadosh Baroukh Hou, nous et notre descendance.

Rav Ovadia Breuer  
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 Le soldat Elie-Israël bléssé à Gaza pour lequel nous avions prié pour sa guérison paracha Vayigach vient de se fiancer! Mazeltov

aux familles Sebban et Tamaris .   

Le monde n'est pas dû au hasard, il existe une main bienveillante qui organise les évènements et oriente les actions des hommes vers

leur bien ultime.  

                                              

Notre section hebdomadaire traite en grande partie de la traversée de la Mer Rouge. Toutefois, pour les besoins de notre bulletin , je 
m'attarderai sur un passage à la fin de la Paracha.

Nous le savons,  lorsque les Bnés Israël sont sortis d’Égypte cela
entraîna  de  grandes  secousses  dans  tout  le  Croissant  fertile :  les

H'outims du grand sud lancèrent leurs missiles balistiques (la Cia
et le Mossad ne savent toujours pas dans quelle direction..),  les

gazaouïs sortirent leurs Kalachnikovs provenant de Russie et de la
Corée du Nord…
En  effet,  les  10  plaies  d’Égypte  marquèrent  l'humanité  par  ce
message intemporel :  le monde n'est pas dû au hasard, il existe
une main bienveillante qui organise les évènements et oriente les
actions  des  hommes  vers  leur  bien  ultime.  Car  lors  de  ces
événements  gigantesques,  Hachem montra  qu'il  avait  la  capacité
illimitée d'intervenir dans la vie de tous. L'exemple le plus flagrant
sera la  plaie de la mort des  premiers nés égyptiens qui périront le
soir du 15 Nissan  vers minuit.  Or,  à l'époque il  n'existait  pas de
pièce  d'identité  informatisée  qui  indiquait  la  date  de  naissance
précise de chaque enfant dans les familles du Caire ou de Ramsès.
De  plus  il  était  connu  que  les  autochtones  ne  connaissaient  pas
vraiment la signification du  mariage,  à savoir la consécration d'un
lien immortel entre  deux âmes sœurs (et pas trois ni quatre, si
vous voyez ce que je veux dire…). Donc lorsque Hachem frappa la
population égyptienne ce  fut  avec  une  telle  précision  que c’était
pour tout le monde,  de l'ordre  du  Divin. Il  n'y a avait pas d'autre
possibilité.
Or, à peine les Bnés Israël traversèrent la mer Rouge (à sec, sans un
brin  d'humidité)  qu'une  peuplade  inconnue  (ce  n'était  pas  les
iraniens, ni le Hezbollah ni même le Hamas… ou peut-être les trois

à la fois ?) se jettera sur les Bnés Israël. C'est le peuple d'Amaleq
qui ne supporte pas ce trop-plein de religiosité dans le monde. Il ne
veut pas du repos hebdomadaire du  vendredi soir jusqu'au samedi
soir à la sortie des étoiles, ni non plus des plages séparées sur le

littoral méditerranéen à Netanya et ailleurs. Amaleq se bat de toutes
ses forces contre Israël car ce dernier est la représentation de D.ieu
sur terre. C'est un combat contre Hachem.
La première bataille sera éprouvante. Moshé montera sur la colline
et lèvera les  bras vers  le Ciel.  Tout  le  temps où ses bras  étaient
pointés  vers  le  haut,  le  Clall  Israël  l'emportait  mais  lorsqu'il
fléchissait, c'est Amaleq qui avait la préséance (Rosh Hachana 29.).
En effet, lorsque les bras s'élevaient, les soldats juifs levaient leur
regard vers le ciel et se soumettait à Hachem, tandis que lorsque les
bras  fléchissaient  (vers  le  bas),  les  soldats  "oubliaient"  D.ieu  et
plaçaient  leur  confiance  dans  la  dextérité  de  leur  épée  (Kippat
Haberzel/ les dômes…). Ils devaient alors se débrouiller seuls face
aux mastodontes basanés armés de Kalachnikov et de grenades à la
bandoulière. (Si vous voyez à qui je fais allusion...).
Cet épisode (des bras de notre saint maître) est  un enseignement
pour nous, à savoir que lorsqu'il y a en particulier, la guerre, on doit
se  renforcer  dans  la  Emouna  /  foi  pour  vaincre.  Le  calcul  est
simple :  plus  on  fera  porter  notre  espoir  vers  Hachem,  plus
D.ieu sera enclin à aider ses enfants. Un peu comme ce qui se
passe  actuellement  à  Gaza  ou  de  nombreux  soldats  partent  au
combat en criant le "Chéma Israël".
Autre exemple très édifiant : il y a à peine trois semaines, après une
journée pleine de combats, un groupe de soldats se reposaient dans
un abri  de fortune.  C'était  quelques minutes avant le coucher  du
soleil et un des soldats religieux se lèvera prestement pour faire la
prière du Min’ha (prière de l'après-midi). Notre Tsadiq se tournera
vers l'est en direction de Jérusalem tandis que son bataillon fort de
80 hommes prenait un repos justifié ils étaient assis ou allongés en
direction de l'ouest. Notre homme se prépara à la prière, commença
son Amida lorsqu'il vit à quelques mètres un homme sorti de nulle

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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part  d’un  des  innombrables  tunnels  payé  en  partie  par  le
contribuable européen via les aides humanitaires pour Gaza…avec à
son  épaule  un  RPJ/Bazouqua  pointé  sur  le  groupe  de  soldats
Hachem Ychmor VéYatsil. Notre religieux criera en direction de
son groupe et en peu de temps ils réussiront à le neutraliser d'après
les  compte-  rendus,  ce  terroriste  n'a  pas  réussi  à  tirer…
Certainement  qu'un  ange  avait  été  dépêché  d'en  haut  pour
éviter le  carnage.  Conclusion  :  le  lendemain,  tout  le  groupe  de
soldats à pareille heure faisait Min’ha.
Merci Hachem pour tout !

Ce combat avec Amaleq  est une  allusion à la lutte qui existe sur
terre entre les forces du mal et celles du bien. Jusqu'à nos jours, les
acolytes d'Amaleq combattent toute forme de moralité et de justice.
La lutte est  âpre mais on peut être sûr que le bien l'emportera à
l'image de la victoire du Clall Israël dans le désert. De plus le verset
l'enseigne  : "Amaleq est à la tête des nations mais il ira à sa fin"
(Bamidbar 24.20).
Après cet épisode, Moshé Rabénou demandera d'ériger un autel de
sacrifice et de l'appeler : "D.ieu a fait des prodiges"(17.15).
Le Ktav Soffer (fils du Hatham Soffer) demande pourquoi Moshé a
eu besoin de marquer le coup et de construire un autel en souvenir
de  la  victoire  sur  Amaleq,  alors  qu’à  aucun moment  Moshé  n'a
demandé de faire un autel en souvenir de la traversée  de la mer
Rouge ou de la sortie d’Égypte ?
La réponse qu'il donne est que  lorsqu'il y a guerre et victoire il
existera toujours des voix qui clameront que la victoire a été due
au génie militaire de la nation : la vaillance des troupes, etc. Or
Moshé  Rabénou  vient  nous  enseigner  que  la  vraie raison  de  la
victoire  est  due à  la  grande  Miséricorde  Divine.  Il  n'y  a  pas  de
surhommes, de « Rambo ». Uniquement l'aide Divine qui a joué. Et
ne croyez pas que ce raisonnement fait partie de l'histoire antique.
Pour preuve, le Rav Nogershal s'est trouvé une fois aux USA et  à
rencontrer  un  haut  gradé des  écoles  militaires américaines West-
Point.  Le  gradé  lui  expliqua  que  dans  son  école,  les  stratèges
décortiquent toutes les grandes batailles qui ont eu lieu sur le globe.
Le Rav lui  demanda : "est-ce que vous enseignez la manière dont
les guerres ont eu lieu en Erets Israël (Guerre de 1967/1973) ? ». Le
gradé répondra « pour sûr que non ! Les champs de combats en
Terre sainte ne ressemblent à aucune bataille, puisqu'il  s'agit  tout
bonnement  de  miracles.  On  ne  peut  pas  les  expliquer  ni  les
enseigner d'une manière logique".
Donc  si  mes  lecteurs  ont  bien  compris,  pour  que  le  Clall Israël
jouisse pleinement de l'aide Divine (à Gaza, dans le nord et le reste
du  globe)  il  faudra  se  renforcer  dans  la  Emouna/foi  et  la
confiance en Hachem.  A ce moment D.ieu  nous  "renverra la
pareille"  (si  on  peut  dire)  et  on  sera  certain  de  ne  plus  être
inquiété par le Hamas ni par le Hezbollah ou l'Iran. Hachem a
un long « Bras » qui peut grandement nous protéger.  N'est-ce
pas ?

Quand la foi opère des miracles
Cette semaine nous avons parlé de Emouna.
Notre histoire véridique rapportée par l'organisme Dirchou ira dans
le même sens (on remerciera cette organisation à but non-lucratif
pour leur magnifique travail  de développement de l'étude de la

Thora dans la communauté et des Sioumims du Chass organisés
partout dans le monde) au sujet  d’un des grands du Clall Israël.
L'histoire remonte à quelques dizaines d'années en Israël.
Il  s'agit  d'une  femme  qui  souffrait  de  graves  insuffisances
cardiaques et de douleurs au cœur,  que  Hachem nous en préserve.
Elle fit différentes vérifications dans les hôpitaux du saint pays mais
les  conclusions  des  médecins  étaient  pessimistes.  Il  fallait
absolument opérer dans les six mois à venir. Les mois précédents
l'opération, elle priait afin que son cœur ne lâche pas. Le jour dit, le
couple partit en direction de l'hôpital. Or, le mari ne voulait pas faire
l'opération s'il n'y a avait pas la bénédiction du Steipler, le Géant de
la  Thora,  Rabbi  Israël  Yaacov  Kaniévski  Zatsal  (père  du  Rabbi
Haim Kanievski Zatsal). Le mari demanda au taxi d'attendre en bas
de l'immeuble du Rav situé à Bné Braq. Notre homme pénétra dans

l'appartement du  Rav et demanda une bénédiction pour sa femme
qui  attendait  dans  le  taxi.  Le  Rav lira  le  petit  papier  sur  lequel
étaient écrites les doléances du  mari (vers  la fin de sa vie le Rav
avait  du  mal  à  entendre)  et  dit  :  "Ta femme ne  doit  pas  faire
l'opération." Le mari était incrédule, il était juste venu prendre une
bénédiction pour une opération qui avait été programmé six mois
auparavant. Seulement le Rav resta sur sa position : "L'opération :
en aucune façon! Il n'y a aucun besoin. Ta femme vivra encore
longtemps avec un cœur solide jusqu'à sa vieillesse" Le mari était
retourné. Maintenant que pouvait-il dire à sa femme qui attendait
anxieusement  dans  le  taxi  afin  de  se  rendre  à  l'hôpital?  Un des
proches du Rav vit  notre homme très perplexe et il  lui  suggéra :
"Peut-être  que  ta  femme acceptera  si  elle  écoute  l'avis  du  Roch
Yéchiva,  Rav  Chah  (qui  habitait  aussi  à  Bné  Braq)".  Le  mari
retourna dans la voiture et  répéta tout ce que le  Rav  avait dit.  Sa
femme, qui était  respectueuse des Rabanims était  d'accord d'aller
rencontrer le Rav Chah. Le couple arriva dans la simple maison du
Rav Chah et lui exposèrent la position du Steipler. Le Rav Chah dira
: "Nou… Si le Steipler a dit qu'elle n'a pas besoin de l'opération , il
sait  ce  qui  se  passe dans les  Cieux… C'est  une preuve qu'elle
recouvrira bientôt la santé!" La femme écouta les paroles du Roch
Yéchiva et  restait  indécise.  D'un côté  la  nécessité  d'opérer  et  de
l'autre, la parole des Sages de la génération. Puis elle tranchera avec
beaucoup de fierté : "J'accepte la parole des Rabanim, et j'annule
mon  opération!"  Le  secrétariat  de  l'hôpital  appela  le  couple
récalcitrant pour les mettre en garde d'une telle décision…  Peine
perdue,  la femme avait décidé de ne pas se faire opérer, quoi qu'il
arrive.
Et  le  miracle  se  produisit.  Au  bout  de  quelques  semaines  les
douleurs  disparurent.  Béni  Soit  Hachem  et  les  Tsadiquims  du
Clall Israël. Les années passèrent, en 1986 le Steipler décédera et
les douleurs réapparaîtront! A nouveau le couple se rendra dans les
hôpitaux et le corps médical déclara qu'il fallait faire au plus vite
l'opération. Seulement ils s'étonnèrent de voir que leur patiente avait
pu survivre depuis tout ce temps sans aucun soutien médical. Avant
de faire l'opération le couple se rendit chez le fils du Steipler, Rabbi
Haïm Kaniévski Zatsal en décrivant leur problème.  Son saint père
avait  dit  de ne pas opérer  et  aujourd'hui  les  professeurs  pressent
pour  faire  l'opération.  Fallait-il  accepter  le  verdict  du  corps
médical? Le Rav Zatsal dira : "Cela dépend d'une discussion (entre
deux avis) dans le Midrash si la bénédiction accordée par un Sage
continue  après  la  mort  de  ce  dernier.  Mais,  dans  notre  cas  c'est
différent. Car la bénédiction que mon père a donné à fait beaucoup
de Quidouch Hachem/sanctification du Nom de D.ieu (Les gens ont
vu  que  ce  ne  sont  pas  les  docteurs  qui  accordent  la  vie  à  leurs
patients mais  c'est  dans la  main miséricordieuse du Ribono Chel
Olam et aussi des prières des Tsadiquims) De plus, mon père a dit
que ta femme vivra longtemps, donc si à Dieu ne plaise la maladie
revenait les paroles de mon père auraient été vaines. C'est clair qu'il
ne faut pas opérer et que les douleurs passeront, Réfouah Chléma !
La  femme  accepta  les  paroles  du  Sage  et,  Béni  Soit  D.ieu, les
douleurs disparaitront à nouveau…

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine  
   Si D.ieu Le Veut
David Gold tél / 00 972 55 677 87 47

Une bénédiction de réussite et de bonne santé à Yacov Hassoun
et  son épouse  (Raanana/Belgique)  et  un bon retour en  Terre
Sainte

Une Bénédiction à mon Roch Collel Rav Asher Brakha et à son
épouse  pour  tout  son  magnifique  travail  de  diffusions  des
valeurs juives en Erets et particulièrement à Raanana
Une  Bénédiction  à  Alain  Melloul  et  à  son  épouse  dans  la
Parnassa  (clinique  dentaire  à  Raanana)  et  une  Brakha  de
protection pour les enfants en particulier à Adam et Mendel

Un Zivoug Hagoun à Lyora Bat Frima

Ne pas jeter, mettre dans la guéniza, ne pas lire pendant la prière et la sortie de la Thora
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Bnei Shimshon
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Les enfants d'Israël viennent tout juste de quitter l'Égypte lorsque Pharaon change 
d'avis, et se lance à leur poursuite pour à nouveau les asservir.  

« Or, lorsque Pharaon renvoya le peuple (d'Israel) et Hashem ne les 
dirigea point par le pays des Philistins, lequel est rapproché parce que Dieu 
disait: "Le peuple pourrait se raviser à la vue de la guerre et retourner en 
Égypte. 

Hashem fit donc dévier le peuple du côté du désert, vers la mer des Joncs et les 
enfants d'Israël partirent en bon ordre du pays d'Égypte. » 

Le verset précise la chose suivante « et ce fut quand pharaon voyage les Béné Israël 
trois... » nous voyons aussi l'usage du mot “Vayéhi” qui connote systématiquement 
une notion de tristesse. Quelle est ici la tristesse évoqué ici? Également, quel est la 
signification du « vav » de coordination « Et hashem ne les dirigea point.. » ? 

Les sages nous enseignent que Pharaon a accompagné des bnei Israël dans leur 
trajet... Lorsque le verset nous précise qu'il les a renvoyés, ici le mot “vayishlah” 
(renvoyé) peut-être traduit par “accompagner”. Par ailleurs plusieurs fois dans la 
Torah nous voyons que ce mot est traduit de la façon suivante (voir notamment le 
targoum yonathan ben ouziel sur le verset qui évoque que Yaacov a envoyé Yossef 
chercher ses frères, le targoum nous enseigne las bas que le mot “envoyé” est 
traduit par “accompagner”). 

Le Rambam (Choftim, Hilkhot Avel 14,1,2) nous enseigne qu'il y a une Mitsva de 
raccompagner son invité. Nous apprenons ceci d'Avraham Avinou (Radbaz sur place), 
et la raison évoquée par le Rambam est d'aimer son prochain comme soi-même, et 
de faire à son prochain ce que l'on aimerait qu'il nous fasse. 

En effet, au moment où l'on sort de la maison d'autrui, il est agréable d'être 
accompagné, cela donne une sensation que le maître de maison ne se sépare pas de 
nous trop facilement, c'est une marque de considération, et, quelque fois, d'affection. 

Bnei Or Ahaim
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Les enfants d'Israël viennent tout juste de quitter l'Égypte lorsque Pharaon change 
d'avis, et se lance à leur poursuite pour à nouveau les asservir.  

« Or, lorsque Pharaon renvoya le peuple (d'Israel) et Hashem ne les 
dirigea point par le pays des Philistins, lequel est rapproché parce que Dieu 
disait: "Le peuple pourrait se raviser à la vue de la guerre et retourner en 
Égypte. 

Hashem fit donc dévier le peuple du côté du désert, vers la mer des Joncs et les 
enfants d'Israël partirent en bon ordre du pays d'Égypte. » 

Le verset précise la chose suivante « et ce fut quand pharaon voyage les Béné Israël 
trois... » nous voyons aussi l'usage du mot “Vayéhi” qui connote systématiquement 
une notion de tristesse. Quelle est ici la tristesse évoqué ici? Également, quel est la 
signification du « vav » de coordination « Et hashem ne les dirigea point.. » ? 

Les sages nous enseignent que Pharaon a accompagné des bnei Israël dans leur 
trajet... Lorsque le verset nous précise qu'il les a renvoyés, ici le mot “vayishlah” 
(renvoyé) peut-être traduit par “accompagner”. Par ailleurs plusieurs fois dans la 
Torah nous voyons que ce mot est traduit de la façon suivante (voir notamment le 
targoum yonathan ben ouziel sur le verset qui évoque que Yaacov a envoyé Yossef 
chercher ses frères, le targoum nous enseigne las bas que le mot “envoyé” est 
traduit par “accompagner”). 

Le Rambam (Choftim, Hilkhot Avel 14,1,2) nous enseigne qu'il y a une Mitsva de 
raccompagner son invité. Nous apprenons ceci d'Avraham Avinou (Radbaz sur place), 
et la raison évoquée par le Rambam est d'aimer son prochain comme soi-même, et 
de faire à son prochain ce que l'on aimerait qu'il nous fasse. 

En effet, au moment où l'on sort de la maison d'autrui, il est agréable d'être 
accompagné, cela donne une sensation que le maître de maison ne se sépare pas de 
nous trop facilement, c'est une marque de considération, et, quelque fois, d'affection. 
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Pa’had David
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